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modification  dana  la  méthode  normale  de  fiimage 
sont  indiqués  ci-deasous. 
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Pages  wholly  or  partially  cbscurad  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  una  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imege  possible. 
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The  images  appesring  hère  are  the  beat  quality 
possibie  considering  the  condition  and  iegibiiity 
of  the  originai  copy  and  in  Iceeping  with  the 
fiiming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grAce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  Images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  «oin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Originai  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  lilustrated  Impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  lilustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  lilustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commentant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  !& 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sent  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symboi  — »>(meaning  "CON- 
TINUED"},  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applles. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


iVlaps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  foilowing  diagrams  illustrate  ti  e 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  A  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché.  Il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
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COMMERCE  ErDE  L'INDUSTRIE 

DE  QUEBEC 

Contenant  l'histoire  et  la  statisti^ne  des    tablissements  mannfaotariers  et 
n  commerce  de  Québec,  un  essai  sur  la  Vallée  de  l'Outaouais, 
le  commerce  du  Canada  et  beaucoup  d'autres 
/l      ^i      renseignements. 
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l^tJBLIÊ:   PAR  L.   H.   HUOÏ, 

Bditeu^Propriétaire  du  *' Canadien." 
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CORRECTION. 

A  la  fin  de  la  page  56,  lire  de  suite  les  pages  58  et  57. 

Après  la  page  57,  lire  la  page  59,  immédiatement 
après  la  page  60,  puis  revenir  à  cette  dernière  page  pour 
la  suite  de  la  page  59,  et  ensuite  reprendrela  lecture  à  la 
page  61  et  continuer  sans  plus  d'interruption. 
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'•  -^-  Le  Canada  ofire  anjoard'hoi  les  plus  grands  aTanti^ges  aux  im- 
migrants. Les  artisans,  les  agrioalteurs  et  les  travailleurs  peuTenl 
trouver  au  Canada  de  l'ouvrage  et  des  terres  à  des  conditions  fort 
avantageuses.  Les  plaines  du  lïord-Ouest  offrent  des  terres  d'une 
fertilité  sans  égale,  avee  un  climat  supérieur  à  celui  des  Etats-  Uni» 
de  l'Ouest.  Les  métaux  précieux  et  les  miuérais  de  toutes  sortec 
abondent  dans  la  Colombie  Anglaise  et  dans  toutes  les  Provinces  âSk 
Canada.  On  commencera  an  printemps  la  construction  du  chemin  du 
Pacifique  (dans  le  Nord-Ouest),  de  plubieurs  canaux  et  antres  chemina 
de  fer  sur  lesquels  il  sera  dépensé  1 105,000,  UOO  (525, 000, 000  fr.)  d'ici 
à  huit  ans. 
/     ..On  prend  un  soin  spécial  des  immigrants  qui  arrivent  au  Canada. 

On  érige  actuellement  une  station  d'immigration  spacieuse  et  con- 
venable à  Québec,  et  les  immigrants  y  seront  admis,  à  l'ouverture  de  la 
navigation,  au  printemps  de  1873.  Bile  sera  construite  de  manière 
qu'à  leur  sortie  du  vaisseau,  les  immigrants  aient  toutes  facilité  pos- 
sible pour  se  laver  ;  il  y  aura  une  cuisine  et  plusieurs  grands  dortoirs. 
On  prendra  des  mesures  pour  que  les  immigrants  puissent  avoir  leurs 
repas  dans  cet  édifice  à  des  prix  raisonnables.  On  se  propose  de 
continuer  à  fournir  les  repas  aux  immigrants  vraiment  pauvres  comme 
auparavant  ;  mais  une  distinction  minutienae  sera  faite  et  les  repas  ne 
seront  donnés  que  dans  le  cas  de  besoin  réel.  L'agent  du  gouvernement 
à  Québec  et  ses  assistants  donneront  tous  les  soins  possibles  aux  im- 
migrants ainsi  que  des  informations  sur  les  routes  de  transport  et  des 
conseils  relativement  aux  localités  où  l'on  peut  obtenir  de  l'ouvrage. 
La  station  sera  clôturée  et  l'on  prendra  tout  le  trouble  possible  pour 
que  les  immigrants  ne  soient  exposés  à  aucune  fraude. 

Une  autre  station  des  immigrants  du  môme  genre,  quoique  plus 
petite,  est  aussi  en  voie  de  construction  à  Montré^  et  ellle  sera  ter- 
minée à  l'ouverture  de  la  saison  de  1873.  Les  immigrants  y  trouveront 
les  mêmes  soins^  let  mômes  facilités  et  le  môme  ooniort  qu'à  1»  station: 
dé  Québec. 

"''Ùné  autre  station  pour  les  immigrants  est  aussi  «n  voie  de  ootoa- 
truclâon  à  Kingston,  elle  sera  terminée  à  l'ouverture  de  la  saison,  et  on 
peut  lui  appliquer  les  remarques  déjà  faftes. 
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A  Toronto,  qui  se  trouve  le  point  principal  de  distribution,  il  y  » 

déjà  une  grande  station  où  les  immigrants  reçoivent  tout  le  comfort  et 

les  informations  nécessaires,  et  partent  ensuite  pour  leurs  destination» 

etpectivet. 

^       On  se  propose  d'ériger  dans  la  noarelU  provinoe  de  Manitoba  un 


durant  l'hiver,  aveo  le  consentement  du  parlement,  une  brochure  qui 
renfermait  des  lettres  d'immigrants  qui  se  sont  rendus  au  Canada  en 
1870  et  1871.  Ces  lettres  adressées  à  des  parents,  enfants,  maris, 
▼enves  et  autres,  parlaient  hautement  des  avantaj^es  qu'offro  le  Canada 
et  contenaient  de  l'argent  à  l'adrefc,je  de  leurs  amis  pour  les  inviter  de 
Tenir  se  joindre  à  eux.  Elles  ont  produit  un  excellent  effet  en  faveur 
de  l'émigration  en  Canada. 

M.  Foy  signale  les  opératiens  de  la  société  d'immigration  de  la 
vallée  de  l'Ottawa,  laquelle  a  avancé  flS.OO  à  chaque  immigrant  pour 
le  passage  de  bon  noaore  de  garçons  de  ferme  et  de  servantes  ;  les 
immigrants  qui  ont  ainsi  reçu  de  l'aide  signaient  un  engagement  par 
lequel  Us  consentaient  à  rembourser  sur  leurs  gages  les  sommes  qui  leur 
ont  été  ainsi  avancées. 

Les  agents  fédéraux  dans  toutes  les  parties  du  Canada  font  rapport 
que  la  main-d'œuvre  durant  l'année  1872  a  été  bien  loin  de  correspondre 
à  la  demande  ;  et  le  grand  nombre  de  travaux  publics  que  1  on  r& 
entreprendre  au8*i  bien  que  la  demande  croissante  de  la  main-d'œuvre 
dans  le  pays,  font  croire  que  la  demande  sera  encore  plus  forte  durant 
la  prochaine  saison.  Quelques  uns  des  travaux  publics  projetés  sont 
énormes,  surtout  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  et  l'agrandissement  des 
canaux  du  Canada.  Les  chemins  de  fer  et  les  autres  travaux  déjà 
entrepris  et  projetés  par  des  compagnies  particulièreie^  augmenteront  1 
aussi  considérablement  la  demande  du  travail  des  immigrants.  Il  est 
certain  d'après  ces  faits  que  la  demande  dépassera  de  beaucoup  le| 
chiffre  ordmaire  de  l'immigration. 

Les  frais  de  passage  oont  beaucoup  plus  élevés  dans  les  steamei 
que  dans  les  voihers,  us  sont  de  £6  6.  dans  les  premiers,  et  de  £4  lOs.1 
dans  les  derniers.  Mais  l'économie  de  temps  et  les  risques  moindre  dcl 
maladie  à  bord  du  vaisseau  font  plus  que  compenser  la  différence  di 

Srix.  Le  prix  pour  les  passages  d'entrepont  dans  les  steamers  qui  est 
0  £6  6s.  sterling  a  été  fixé  par  un  arrangement  combiné  de  toutes  le^ 
compagnies  qui  ont  des  lignes  de  steamers  au  nord  de  l'Atlantique 
faisant  le  service  entre  le  Royanme-Uni  et  l'Amérique. 

Les  émigrants  de  France  et  de  Belgique  peuvent  se  rendre  direc<| 
tement  au  Canada,  en  voiliers  par  la  ligne  que  MM.  G.  Boyé  à  Oie. 
de  Marseille,  viennent  d'établir  entre  Québec  et  Marseille  et  par  1 
ligne  de  vapeurs  anglais  qui  fera  aussi  le  trajet  au  printemps  ent 
Québec  et  les  ports  français. 

Le  gouvernement  canadien  a  des  agents  d'immigration  dans  toutei 


fiv-) 


1m  pariiM  de  l'Ëurûpo,  6aa«  coinptor  les  agents  du  la  compaguie  AlUn, 
BoUmment  M.  Hector  Boacmm,  h  Paris,  et  M.  Bern%  4  Aiiv«n. 

Bn  Oana'la,  les  agents  rrfmDtigratiun  du  gonvernement  fédéral 
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Province  de  Quëboo. 
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L.  Stafvurd QaétMo; . . 

J.  J.  Dai.y Montrétd- 

E.  Clay Halifax Nouvelle-Ecosse. 

R.  Shives St.  Jean Nonreau-Bnuunriok.    i^;^ 

J.  G.  Layton Chatham..'î;s        «#7ntF"^tt  iof.TwV 

J,  A.  DoNALDSoy Toronto T-oviuce  d'Ontario. 
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R.  H.  Rae Hamilton. . . . 

W.  J.  Wiu^ OtUwa 

R.  MoPhkrsok Kingston .... 

Q.  McMiCKEV . .   Winîpeg. "        Manitol)». 

W.  Dilon Londres Angleton-o. 

Châles  Foy Belfast Irlande.  «w  i)  . 

J.  N.  Provaxcber..  Belgique  et  Fronce.  .Anveis.      '  "  "  •  '^-     ' 

A  toutes  les  agences  d'immigration  on  Canada,  il  y  a  dea  bâtisses 
pour  recoToir  les  immigrants  et  l'on  donne  les  repas  gratuits  à  ceux 
qui  sont  pauvres.  Ces  bâtisses  sont  régulièrement  visitées  par  les 
agents  et  les  médecins  du  gouvernement. 

^""y^  Octrois  gratuits  dos  terres  dans  le  Nord-Ouest.  *'**'' ^''  ' 
"  ;     ,;  JOHIKT   I3:OI»E, 

' ♦  ; -;.;1  '■'\ .    '»     I  ir'oî  r  r jtft,  '  ,^1  î*,  j^.j-,       Miuistro  do  l'Agriculture, 
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rlL  L.AVIGNE, 

MARCHAND  DE  MUSIQÏÏE  ET  DE  PIANOS 

No    11  ^    RUE   8 T.   JEAN, 

(BatJsse  de  la  Caisse  d'Economie.) 

CèTTEBEO- 

Ageut  pour    les  c«Uèbres  piancM    de    W.   Knabe    (Baltim  orc)    d 
Schuetase  et  Ludolff  et  pour  les  orgues  américains  de  Smith. 
Pianos  réparés  et  accordés.  Pianos  à  louer  au  magasin  de  musique  de 


OINIfiMTl  DAi  MJtOTlE  DE  ilBEC. 

MiXT&fle  mim  m  ll  dODYlUIEMIliT  PROVMil. 


La  Prormce  de  Qa<^beo  offre  les  plus  grands  avantages  aux  im- 
migrants d^iiîurope.  Les  agn'cultenrs  et  les  artisans  peuvent  y  trouver 
an  emploi  très  lucratif.  Cette  JProvince  renferme  les  plus  grands 
établissements  industriels  du  Canada.  Le  climat  est  sain  et  les  terres 
fertiles. 
,  OCTROIS   GRATUITS. 

•1°.  ue  |>reneur  d'un  permiâ  d'occuçation,  à  titre  d'octroi  gratuit, 

devra  de  suite  se  rendre  sur  la  terre  qui  lui  est  assignée  et  l'occuper. 

S'il  manque  de  le  faire,  sous  un  mois  de  la  date  de  son  billet,  ou  si, 

'  après  s'être  mis  sur  la  terre,  il  l'abandonné  il  sera  considéré  avoir  par 

là  perdu  tout  droit  à  l'obtenir. 

2°.  Il  devra,  sous  quatre  années  de  la  date  de  ce  billet,  dérricher 
et  mettre  en  culture  douze  acres  de  la  terre  à  lui  assignée,  c'est-à-dire, 
au  moins  trois  acres  chaque  année  respectivement,  y  construire  une 
maison,  et  y  résider  jusqu'à  l'entier  accofnplissement  de  ces  conditions. 
Après  leur  accomplissement,  il  aura  droit  i  une  patente  pour  cet  octroi. 

3f.  S'il  est  dans  la  nécessité  de  laisser  temporairement  sa  terre, 
il  devra  en  prévenir  l'Agent  local,  et  l'informer  de  la  durée  et  des 
causes  de  cette  absence  projetée,  ce  dont  l'Agent  si  les  causes  de 
l'absence  lui  paraissent  suffisantes,  prendra  note  dans  un  livre.  S'il 
s'absente  sans  permission,  ou  prolonge  son  absence  au-delà  du  temps 
convenu,   il  sera  considéré  avoir,  par  là,  perdr.  tout  droit  à  sa  location. 

4°.  Tout  transport  fait,  ou  toute  tentative  de  faire  transport  de  ce 
billet  de  location,  sans  la  connaissance  et  la  sanction  préalable  de 
l'Agent,  sera  pareillement  considérée  comme  faisant  perdre  tous  les 
droii;s  de  celui  qui  s'en  rendra  coupable. 

5°.  Dans  tous  les  cas  d'abandon  de  la  terre  assignée,  icelle  terre 
sera  aussitôt  considérée  disponible,  et  elle  pourra  être  octroyée  de 
nouveau,  ou  par  location,  ou  par  vente. 

Les  agents  d'immigration  et  de  co'.onisation  de  la  Province  de 
Québec  sont  MM.     , 

Jahi»  Thou .Lévis. 

V  C.  £.  Bell........ ..Montréal.    ,<  ;^.:7i.  r>,  «tr»' 

^       L'Abbé  Chartier Coaticuok. 

J.  A  Chiooinb St.  Hyacinthe. 

'^  Le' gouvernement  a  aussi  plusieurs  agents  spéciaux  en  Europe  : 
M.  Hector  BoPHanges  à  Paris,  les  agents  de  la  compagnie  Allan. 
Les  agents  du  gouvernement  fédéral,  surtout  M.  Provencher,  donnent 
aussi^des  renseienements  sur  la  Province. 

Bâtisses  à  Lévis  et  Montréal  pour  recevoir  les  immigrants  et  four- 
nir, là  nourriture  à  ceux  qui  sont  dépourvus  de  ressources. 
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Politique.-^  Evénements  religieux. —  Instruction  pu- 
Jilique.— Littérature. — Colon  isation . — Glieinin s  de  fer. — Ga- 
i^  nauXj^-Commerce  et  Navigation,— Histoire  de  la  Tenure 
Seigneuriale  et  des  Réserves  du  Clergé. — Débats  sur  la 
Représentation  en  rapport  avec  la  population,  sur  l'U- 
aion  Fédérale  des  Provinces,  etc.,  etc.,  etc. 

Cette  partie  si  intéressante  de  nos  ani^les  politiques  n'avait  pa» 
encore  été  traitée  par  les  auteurs  canadiens  ;  tous  ee  sont  arrêtés  àp  li- 
mon (1841  ).  Le  présent  ouvrage  est  donc  la  continuati  jn  des  histoire» 
à%  Gameau,  Bibaud,  Christie,  Smith,  etc.,  Ecrit  avec  la  plus  grande  im- 
partialité, et  avec  la  bonne  volonté  de  rendre  iuàtice  à  tous  nos  hommes 
politiques,  il  peut  dtre  iu  par  tonâ  le£  Canadiens,  sans  distinction  de 
partis  ni  d'origines.      .»»i<i**t.i   i^,;^i4-|j,;va   î'iA'^i  '    ' 

Prix:  $1.50  las  deux  volumes 

'•f  '  Hb  vente,  à  Québec,  dans  les  librairies  de  MM.   Crémazie,  Garant  et 
Trudel,  Fréchette,  Lépine  et  Darrean,  Hardy  et  Marcotte^et^Langlais 

A  Montréal,  chez  M.  L.  E.  Morin,  propriétaire  du  Négoetant}Cana'^ 
dian,  et  dans  les  librairies  d«  MM.  BoUand  et  lils,  Fabre  et.Gravel,  et 
Dontre  et  Cifl. 

A  Oataouais,  au  bnreau,de  M.  J.  A.  Bélanger,  département  du  Secré- 
taire d'Etat  et  chez  M.  £.' A.  Ferry,  libraire. 

A  Saînt-HyaciQthe,  chez  M.  Max.  Kirouac,  libraire. 

A  Saint-Jean  Doroheatêr,  à  l'imprimerie  dû  FrancO'Canadien, 

A  Sorel,  à  l'imprimerie  de  la  Oazette  de  SoreL 

Ans Trois-Bivières,   ohecM.  H.  IU  Daf reine,  libraire.^ 

A  Lévia.  chas  M.  John  Damontiàr,  libraire. 

A  Forif,  ehoi  Mt  A.  Sauton,  lib^raire,  rae  dn  Bac. 
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j  ,:^-.,  :j;.i. 


5irorfe  ^î?^iiB4&a#-i  Mu 

*C*pK6ùs  è8|)ëroris  que  le  pubric  saura  apprécier  les  motifs 
qui  nous  ont  porté  à  publier  cet  Annuaire  du  Commerce  et 
de  V Industrie  de  Québec.  Notre  commerce  et  notre  industrie 
ont  pris  depuis  quelques  années  un  nouvel  essort,  surtout 
depuis  la  confédération  des  Provinces  Anglo-Américaines. 
Le  tonnage  des  vaisseaux  dans  notre  port,  les  importations 
et  les  exportations  ont  considérablement  augmenté,  comme 
nous  le  montrons  ailleurs,  et  nos  établissements  manufac- 
turiers ont  progressé  dans  la  môme  proportion. 

Malheureusement  pour  notre  vieille  cité,  ces  progrès 
•ont  généralement  peu  connus;  grâce  à  cette  apathie 
qu'on  nous  reproche  avec  plus  ou  moins  de  raison,  nous 
n'avons  guère  pris  les  moyens  de  faire  connaître  à  l'é- 
tranger l'extension  qu'ont  pris  chaque  année  notre  com- 
merce et  notre  industrie,  y  ..,    .  ^î.^.  u  .r 

C'est  pour  mettre  tous  ces  faits  à  ia  connaissance  du 
public  que  nous  avons  entrepris  la  publication  de  cet 
Annuaire.  Nous  avons  recueilli,  avec  beaucoup  de  travail 
et  de  recherche,  tous  les  renseignements  possibles  sur 
l'histoire  et  la  statistique  de  nos  établissements  industriels 
que  nous  avons  décrits  d'une  manière  aussi  complète  que 
nous  avons  pu  le  faire.  Nous  avons  signalé  au  public  ce 
qu'ont  fait  pour  nos  classes  ouvrières  les  hommes  entre- 
prenants qui  se  sont  mis  à  la  tête  du  mouvement  indus- 
triel et  qui  fournissent  à  nos  ouvriers  l'emploi  que  à 
d'autres  époques,  ceux-ci  étaient  contraints  d'aller  cher- 
cher ailleurs. 


IV 


Xi'esquisse  que  nous  donnons  sur  le  commerce  de  Québec 
sn'est  pas  aussi  complète  que  nous  aurions  voulu  la  faire  ; 
mous  avpns  touç  les  renseignements  nécessaires,  mais  1« 
!*emps  et  l'espace  nous  font  défaut. 

Outre  ces  données  sur  l'industrie  et  le  commerce,  nous 

ïnséronâ  dans  notre  annuaire  une  foule  d'informajtions 

'«qui  peuvent  ôtre  d'une  grande  utilité  pour  nos  marchands 

iCt  pour  nos  manufacturiers,  ainsi  que  pour  les  étrailgers 

X[ui  visitent  notreville  ou  viennent  y  chercher  fortune. 

î^ûus  avons  surtout  donné  les  renseignements  qui  pour- 

i*aient  servir  à  l'immigration.  On  sait  que  c'est  au  portée 

^Québec  qu'arrive  i^resque  toute  l'immigration  européenne 

t  «et  quand  les  émigrés  sauront  qu'ils  peuvent,  au  moyen 

^-  *des  renseignements  fournis  par  cette  annuaire,   trouver 

tout  ce  dont  ils  pourraient  avoir  besoin,  il  est  indubitable 

^u'un  plus  grand  nombre  s'établira  au  milieu  de  nous,  j^ 

j,  ïlnfin,  nous  livrons  tel  qu'il  est  cet  ouvrage  au  public 

«qui,  nous  l'espérons,  saura  apprécier  les  sacrifices  que  nous 

aious  imposons  et  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à 

«entreprendre  celte    publication,  que  nous  ferons  chaque 

■sonnée,  pour  mettre  le  public  au  courant  du  développement 

ique  prendront  notre  commerce  et  notre  indust*^^e.  <| 
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JANVIER. 


Premier  Quartier»  le  5,  à  4  heures  42  minutes  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  13,  à  9  heures  38  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  21,  à  3  heures  45  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  28,  à  0  heures  42  minutes  du  soir. 
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Octave  de  St  Etienne,  doub.  tv'i  et  $(i  [ 
Octave  de  St  Jean,  doub. 
Octave  des  SS  Innocents,  doub. 
Vigile  de  l'Epiphanie,  semid. 
EPIPHANIE,  Ire  cl.  (d'oblig.)  oH  îH  | 


De  rOctave,  semid. 
De  rOctave,  semid. 
De  rOctave,  semid. 
De  rOctave,  semid. 
De  rOctave,  semid. 
Dimanche  dans  l'Oct.  de  l'Ep^^  -^  n(l  \ 
Octave  Epiph.,  doub.  m.  '^s^^^  -0  \ 

St  Hilaire,  év.  et  doct.,      o»aîml'l  &Q^ 
Si  Paul,  ermite,  confl  i^à^A^a^  • 

St  Marcel,  pape  et  martyr,  J»»'*^^^'*»^^! 
St  Antoine,  abbé.  "  ''   "'#Bj 

Chaire  de  Sr.  Pierre  à  Rome,  d.  m.    '  *  ■ 
2e  Ep.  S.  Nom  de  Jésus,  2  cl.  ^^  ' 

SS  Fabien  et  Sébast,  martyrs,  ^j  sG  j 
Ste  Agnès,  vierge  et  martyr.  w^ii^'-w| 
SS  Vincent  et  Atanase,  martyr?,  ^-j '9  j 
Epousailles  de  la  B.  V.  M.,  d.  m.  '^ 
St  Thimothée,  évêque  et  martyr. 
Conversion  de  st.  Paul,  d.  m, 
3e  Ep  St  Polycarpe,  év.  m,  doub. 
Si  Jean  Chrysoslôme,  év.  et  doct. 
Ste.  Agnès,  vierge  et  niart,  secunJo 
St  François  de  Sales,  évoque. 
Ste.  Martine,  vierge  et  mari. 
St  Pierre  Noiasque,  conf. 
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Premier  Quartier,  le  4  &  4  heure  21  minutes  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  12  à  6  heures  48  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  20  à  6  heures  38  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  26  &  10  heure  37  minutes  dd  soir. 
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St  Iffnace,  évoque  et  martyr    *^  ^ ,  '  ;;-' 

4e    bp.   PuriQcation  de    la  ^e^^iiu^^^nàfmmm^^ 
Vierge,  2  cl  (Fôte  principale  de 

la  conf  du  S.  Cœur  de  Marie),    j'^,  j  1 

De  la  Férié.  .  tiVR^a  ^ 

St  André  Cor8in,évèque     .-éb^Bif^oG^'  ^ 

Ste  Agale,  vierge  et  mari,  ^^f,  {>^^«3t{>,0  V 

St  Tite,  évoque     lUEtuii^M^^h-^nnii,  V 

St  Romuald,  abbé.  \  'TJC^'^M.  *J 
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LEGER  &  RINFRET.v    .^-    n;:      ,  ^^^ 
Marchands  de  Nouveautés.  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 
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Premier  Qaftrtier,  |e  6,  à  .8  heures  40  minutée  du  loir. 
Pleine Lunie,  lé  1^  à 0 heures 60 minute» âunuilia.'  ^  mm^ 
Dernier  Quartier,  le  21,  à  6  heures  84  minâtes  du  soir.  .  iibl'l 
Nouvelle  Lune,  le  28,  k  8  heures  9  minutes  du  matin.     -     T 
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De  la  Férié. 
1er  DU  Carèmb. 
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Quatre  Temps.  Dd  la  Férié.  ^^^  s'îJqV!  j  I- 
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Quatre  Temps.  Ste.  Lance  de  N.  S.  J.  C* 
Quatre  Temps.  St.  Jean  de  Dien,  copf. 
2b  DU  Carême.    ^^^,^.*p*^-4;^i^..î^}:À-\   'H 
SS  40  martyra. 

St  Thomas  d*Aquin,  conf.  et  doct.  (1) 
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De  la  Férié.  •  '^..«.;>.t^«,,^v>,>  "li^f  ■;  u 

Des  cinq  plaies  de  N  S,  doûb  inajf.    B  \,  I 
St  Benoit,  abbC,.  (hier).  -      M\\ 

4e  du  Carême, 8.  St.  Joseph., ;|'5*>3i')i<?  i  t 
De  la  Férié.  '  .'-^^IM^U- 

ANNONCÎATION,  d'obligation,  fi  f  ^ 
De  la  Férié.  '  ^àH  !;*!'-'*'*'i*^^'*v»'fi'  supis..- .:i:.iù  \  (■ 
De  la  Férié.  "  ' 
Précieux  sang  de  N  S,  d  ni. 
De  la  Férié. 

de  la  Passion.       -  ^  t^^^i  ; 
De  la  Férié.  . 
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LEGER  à  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Qaébea 


1  • 


I   ! 


I       i 


■»TV 

Tlïl 


AVRft!:^^ 


Premier  Qii|ivtwiV-}«4(ÂIJi(WK«ltl  ipif^lit^'  an  •«►».  /„iyVi 
Pleine  L«we^;lt Ââiiit^ l^eivf» 0:iiV4|uj)u  4u «ojrl  n  |jj..^<| 
Dernier 4)ii«rtiii9r»  .]Ali(^,fk  l  )l9^ge■QM^^ieBÛ\i.  xaafyk.  ,y,tnK 
■Nouvelle  Lune»  le  26»  à  6  heures  5/  minutes  du  soir. 

^    '^       »<     '  ■    ■  •        ■  I   T  T'i'    )i   '      f   ■■■-■■■■    !^ 


Maârdi 

1 

Uoie 

2 

J«Ddi 

8 

Vend 

4 

Sunbftdi 

6 

Bill 

6 

liutidi 

1 

Mafdi 

8 

Ifero 

9 

Jeudi 

10 

VeÉd 

11 

Aftittedi 

12 

BIM 

13 

Lundi 

14 

MaÉdi 

15 

Mette 

16 

J)eudi 

17 

Vend 

18 

BRtaèdx 

19 

Dm 

20 

lutadi 

21 

Mardi 

22 

Merè 

23 

Jeudi 

24 

Vetid  ^ 

25 

Sadaëdi 

26 

BIM 

27 

Luhi'x 

28 

Mardi 

29 

Meirc 

30 

■#'éi;  ■: 


De  la  Férié.  ..-  r  ^j  t^f 

St  Franc,  de  Paule,  conf.  ,-  f  ^Q 

De  la  Férié.  ^.^mi^iS 

NptreBamede  Pitiéj  i  m«  V^  wiuwÇi 
St  Vincent  Ferrier,  cpnf.  .'?<,>£  ^x  e>Q 
DES  Rameaux,  bénédiction,     ^^t^i^v^^^) 

>•  De  la  Férié.       '      .#M^*ACi  v^î  »? 

)  , -•;n^mm'€^  8«î 

Jeudi  Saisit,.  ■'■  ■'  '■,  ■>■■■,  ^irr  j^ 

Vendredi  Saint,  1  c'.  (fôte  lé|^.)l  jS 
Samedi  Saint.!;  .  ^  ^gKbouM'îî  «^H 
PAQUES,  doub,  1  cl.  i^  H  ;^iîi5^:>  i^ 
De  l'Octave,  (fôte  légale)  ^l7è*^r/>{  eCI 
De  l'Octave,  Ire  çK  -  ,^i..>HAO  ua  ag 
Be  l'Octave. y,  ^  ;..^iâïà,'»t)fîJ'»î'î  JJ^ 
De  rOctave.  V^^^^^A^h  M^éu^  J» 
De  l'Octave.  (  ■  *  ,  bJ  .ïMtMlxa 

De  rOot«ye,J^,î4  eiï  .jiio^^tioa  ^il  »h 
1er  Pd^.  QuASiMODO,  1  et.  doub.      7 
St  Anselme,  éyéqae  et  doct.       , ,  ^(X 
SS,  Soter  et  Caïup,  papeft  et  mart.     ;> 

St  Georges,  mattyr.  .  .  _ j. 

St  Fidèle,  nâartyr.     "    "",o;i^*îi  d^^d 
St  Marc,  E^angf,  dpub,  2  cH  )ktOVill/: 
SS  Cietet  Marcellin,  pp  et  tnm. 
2e  P<ig'.  Ste  Fanr.ille  de  J.  M.  J.  2  cl. 
St  Paul  de  la  Groir,  conf.  _  j    ^^ 

St  Pierre,  martyr.  .-  '-;:'  '  4  i5,£| 

Sto  Catherine  de  Sienne,  vierge.    ^  r?  : 
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LEGER  ë  RINFRET, 


Mirchands  de  Nouveaaté»,  21,  Rae  de  la  Fabrique,  Québec. 


MIU. 


IX/. 


•j'j: 

■A'i     : 

o(i: 
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?»5  T 

84  r 

82  T 

81.  t 

29  7 

21  t 

20  r 

.  2A  "T 

^  ?.?  "ï 

i  20  t 

►  19  T 

î  ]17  t 

)  16  Y 

5 1^4  n 

>  18  7 

»    9  7 

>     8  7 

>     6  7 

i     «  7 

»  8  r 

)  i  r 

58  8 

»     0  1 

57  a 

5Q  8 

^5  8 

54  8 

:  4(9  Q 

;-•,« 

Premier  Qaartôer,  le  4;  à  ^  heures  4lB  mniateè4à  iii»iiB^^'  >i'^ 
.  Pleine  Luné^  lé  Ï9,  &  6  heures  38  mizKnte»  dû  matin.'  <  oni  vil 
•     Dernier  Qaartier,  le  19,  k  6 .  heures  16  mintttefs  dU  ttiàiiÂ .  '  -^'^ 

Nouvelle  Lune,  le  26,  à  4  heures  35  minulies  du  maiiih       ^''^ 


Jèn<)i 
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Vedd 
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Sàniedi 

3 

mii 

4 

tàmlt 

5 

Mardi 

6 

Merc 

1 

Jeudi 

8 

Verni 

9 

Skitedi 

10 

DIM 

11 

Lnniâi 

12 

Mai^i 

13 

llerc 

14 

Jeudi 

15 

Vend 

16 

Samedi 

11 

mi^ 

18 

Làndi 

19 

Mardi 

20 

Merc 

21 

Jeudi 

22 

Vend 

23 

Samedi 

24 

nm 

25 

Lundi 

26 

Mardi 

27 

liiferc 

28 

Jeudi 

29 

Vend 

30 

Samedi 

'31 

SS  Philippe  et  Jacques,  apotk'es,  2  ci. 
St  Alhanase,  évoque  et  dbct.'- ■*  '  *  «^^  \ 
Invention  db  la  S  Croix^  2  cl.  ^^  '  ^(T  i 
3e  Pâq.  Patrona^j  de  St  Joseph.'   -^9    ' 
St  Pie  V,  pape  "' 

St  Jean,  devant  la  Porte  Latine,  d.  m. 
St  Stanislas  évèqeu  et  raart.  doab.  ^"^V  j 
A7»parition  de  St  Miche),  d.  m.    *vt  v  t  \ 
St  Grégoire  de  Naz,  év.  et  doot.    ^'^^ 
St  Antonin,  évèque.  .      -  ^^^  i 

4e  Pâques.  '  •*  AH-xf r^  *P  '  ; 

SS  Nérôe,  Achillée,  Domitille  et  Pancrace 
St  Isidore,  évèque  et  doct,  (4  avril.) 
St  Léon  pape  et  doct.  (1 1  avril)       »'  ; 
Ste  Monique,  veuve  (4)  ,.        V'S  | 

St  Ubalde.  évoque  et  conft  ''î  'î^;^^  .^?^  :  • 
St  Jean  Népomucène,  martyfj;-*-^'^  ^^  j 
6e  Pâq  St  Venant,  martyr,    iit  iO*î  hCl 
Rotation,  S  Pierre  Célestin,  p  et  conf. 
Mogaiion.S  Bernardin  de  Sienne  conf. 
Rogation.  S  Pascal  Bàylon,  conf;  -'-  -    . 
ASCENSION,  Ire  cl  (d'oblig.)     '  V  *tC  r  : 
De  l'octave  ♦  •'"'  ''  ' 

N  D  Aux^iliatrice  (naiss.  de  la  Reine) 
Dira  dans  l*oct.  S  Grégoire  VIT,  pape. 
St  Philippe  de  Nérii  conf.»  *-  ' '*^^    -' ;  • 
Ste  Marie-Madeleine  de  Pasai",  vierge^ 
De  l'Octave.  •  '    •        .   ■  ' 

Octave  de  l'AscensionJ  î"  "^^  ^'^^'"^  «^-  !  < 
St  Herménégilde,  m,  aemd.       >  ^'^^  ^      i 


tj 


Jeûne  de  la  Vigile.-^' fft*^<^«^5^ 
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LEGER  ARINFRET, 
Marchands  de  Nouveauté»,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


X^r 


JUIN. 


Premier  Qiutrtier,  le  %  à  1  heures  94  minutea  du  xi»tizi,,„  ,y^ 
Pleine  Lune^  le  10,  à  6  heures  16  minutes  dû  soir.  <{ 

Dernier Qvartier,  le  17,  à  10 heures  46  minutas  du  mstiii,^..j(i 
Nouvelle  Lune,  le  24,  à  4  heures  45  minutes  du  soir. 


DIM 

1 

Lundi 

2 

Mardi 

8 

Mero 

4 

Jeudi 
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Vend 

6 

Samedi 
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DIM 
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Lundi 
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Mardi 

10 

Mero 

11 

Jeudi 

12 

Vend 

13 

Samedi 

14 

DIM 

16 

Lniidi 

16 

Mardi 

17 

Mero 

18 

Jeudi 

19 

Vend 

20 

Samedi 

21 

DIM 

22 

Lundi 

23 

Mardi 

24 

Mero 

26 

Jeudi 

26 

Vend 

27 

Samedi 

28 

DIM 

29 

S%'' Wf - 

Lnndi 

30 

PENTECOTE.  Ire  cl. 
De  l'Octave  )  ,  „  _i      ■<*  ^umti  ?  A  yc 
De  rOctave  P*^®  ^'-  mv/rJ 

Quatre  Temps  de  l'Octave,     .r,v<^  *jp 
De  l'Octave.  ^ ./   .;c(  .t> 

Quatre  Temps  de  l'Octave.  ''  j-r-l  f- 
Quatre  Temps  de  l'Octave,  fui  Pascal. 

1  Peut  STE  TRINITÉ,  2  cl.  i^nfiqr^A 
SteAngèleMôrici,  (31  mai)  r^iO  ^^ 
Ste  Marguerite,  teine  d'Ecosse.  -  a  ^i. 
St  Barnabe,  apôtre  d  raaj.  '\  f^i 
FÊTEr-DIEU,  Irecl,  (d'oblig.)  -^^^ 
St  Antoine  de  Padoiie,  conf.  ir.f,.»  «i 
St  Basile,  évè  jae  et  doct.        j^^l^  l     ' 

2  Pent  (Procession  dn  S  Sacr.)    î/l  y  : 
St.  Jean-François-Régis,  conL       j'|    ; 

De  rOctav6,(élect,Piei.X:,,W^,)V(,  ; 
De  l'Octave,  i'T^^<^i'Â:,.^^t^y  3çi'x>îsH  tni, 
Oatave  de  la  Fête-Dieu.  i<^  <^  {tiJ,t.;v*.!J\ 
Sacré  Cœar  de  Jésus,  d  m.  ivîn-iw'A 
St  Louis  de  Gonzagae,  Conf.  ^i^^v^^j^, 
Z&  Pent  Solen.  Si.  J.-Baptiste  ]r;ip  / 
St  François /le  Caracciolo,  (4)  -j  r' 
ST.  JEAN-BAPTISTE,  Ire  cl.  (i  > 
St  Guillaume,  abbé,  i*  vrsr^i  guir^,  ;rj.v 
SS  Jean  et  Paul,  martyrs.  r|  ]i 

St  Norbert,  évêque  (6).  riiîMJc 

JeÛTMy  St  Léon  II,  pape. 
4e  Pent  SS  PIERRE  et  PAUt, 

1ère  classe.         '-  ...i:.)..^,i.'i^-.?i..'.4 
Com.  St  Paul,  apôtre. 
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LEGER  ARINFRET,! 
Marchands  do  Nouveautés,  21,  Rue  do  la  Fabrique,  Qaébeo. 


JtIlUfT. 


Vi 


Premier  Qaurtier,  U%  à  6  heures  25  xirinatei  dn  i^. 
Pleine  Lrne,  le  10,  à  1  heure  48  minutes  dp  miitin. 
Dernier  Qaâôiier,  le  16,  à  4  henres  13  minntes  du  soir. 
Kourelle  Lone,  le  24^  à  6  heure  49  minutes  du  WMtàn. 


Tl 


Mardi 
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Mero 
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Teudi 
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Vend 
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Samedi 

5 

DIM 
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Lundi 
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Mardi 
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Mero 

9 

Jeudi 

10 

Vend 

11 

Samedi 

12 

DIM 

13 

Lundi 

14 

Mardi 

15 

Merc 

10 

Jeudi 

17 

Vend 

18 
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19 

DIM 

20 

Lund 

21 

Mardi 

22 

Mero 

23 

Jeudi 

24 

Vend 

25 

Samedi 

26 

DIM 

27 

Lnndi 

28 

Mardi 

29 

Merc 

30 

Jeudi 

31 

Octave  de  Si  Jean  Baptiste. 
Visitation  de  la  Ste.  Vierge.  •'  ''  ^'^ 
St  Jean  de  St  Facond,  c.  (12  juin)  «<i 
Ste  Julienne,  vge,  (14  juin)  vi^tùO  ïd 
De  rOctave  des  SS.  Apôtres,  ^-^k  i^S  |^ 
6e  Pent^  Précieux  Sano,  2  cl.  '-'"ft'T 
De  la  Férié.  '^'^  ''^ 

St9  Elizabeth,  Reine  du  Portugal.  BH 
De  la  Férié.  <»^ 

Les  7  Frères,  martyr8.4>}c^'  4'*'^  "^  '>^^ 
S.  Pie  I,  pape  et  mart.  Ofi^JuO'l  bQ 
St  Jean  Gnalbert,  abbé.  9/^'^ 

Ga  Pent  Dbdicacz  de»  égl.  du  dîK  '  ^^ï 
St  Bonaventure,  évè.^ue  et  doct,  /^^^ 
St  Henri,  empereur  et  conf.  Qf?:''^A 
N-D  du  Mont  Carrael,  d  m.  ^^-^^ ^*  ;^' 
St  Alexis,  conf.        wf* >'»fffi^M!i*>.>^l  t  II 

St  Camille  de  Lel lis,  conf  -'^^X^*  ^^ 
St  Vincent  de  Paul,  conf.  ^^'>ml  sh 
7e  Pent  0«t.  de  la  Dédicace.  "-'««^^^  ^^ 
St  Jérôme  Emilien,  conf.  (hier)  ^ 
Ste  Marie  Magdeleine.*'*^'^  ^  «^  «^ 
St  Âppollinaire,  évèqne  et  mart. 
St  Anaclet,  pepe  et  martyr.  ^ 
St  Jacques,  apôtre  St  cl. 
Ste  Anne,  mère  de  la  S.  Vierge,  v  -^ 
SePen^  -  ;' 

SS  Nazaire,  Celse  et  Victor  mart.    ^^■ 
Ste  Marthe,  vierge. -^'-^^-^^^ ;*'•¥' *^''*^-  "'■^- 
SS.  Abdon  et  Sennen,  mart.  ?* '>>!  ^^»-" 
St  Ignace  de  Loyola,  conf. 
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LEGER  à  RINFRET, 


Marchands  de  Nouveautés.  21,  Rne  de  la  Fabrique,  Québec 


"'1 


Premier;  Q^artiier,  lo  leri  à  .9  heure,  44  minutes  du  matin. 
Pleine  Lnn^,  le  8,  à  9  heures  8  minute»  du  matin. 
Dernier  Qnaîrti<»r,  lé  14,  à  11  heuree  66  ^inntes.dpi  soir. 
Nouvelli^  Lune,  I9  22»  à  9  Ivsures  7  minutes. du  soir. 
Premier  Quartier,  le  dO,  Ji  11  heures  S  minutes  du  soir. 


t'end 

1 

Samedi 
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DIM 
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Lundi 
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Hardi 
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Merc 
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^udi 
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Vend 
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Bàrnedi 

0 

DIM^ 
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13 
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Vend 

15 
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18 

Mardi 

19 
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20 
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Vend 
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24 
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26 

Mardi 

26 

Merc 

27 

Jeudi 

28 

Vend 

29 

Samedi 
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DIM 

31 

St  Pierre- anx-Liens,  dm. 

St  Alphonse  de  Liguori,  ôv.  doot.ii^  { y  i , 

St  Dominique,  conf.      ^  ,'i.aaoil:l  r\'/<% 
N-D,  des  Neiges,  d  m.  ,1^1, ^{  y(i 

Transfiguration  de  NS,  d  m..hrA  jô 
St  Cajétan,  Conf.  '•McG 

SS  Cyriac,  Large,  etc,  martyrs.  :f  ^jP:  h 
Invention  de  St  Ëiienoe,  1er  m.  (3)  ,(I  ^  t 
10e  Pent.  St.  Laurent,  martyr,  v  ;k1  ;( 
De  l'Octave.  ,.*^^  „,,,,,  .aù'l  J^^  \  i 

Ste  Claire,  vierge,,,,  ,^i%!i;at>  n«t; L  iB  j  ^ 
Dd  l'Octave.  ....     r,    -.  i^ 

De  rOotave,  messe  de  la  V'gile. 
ASSOiMPTION,  Ste  Vierge,  1  cl.     jg  *  ; 
Jeûnff.  St  Koch,  conf.  ^  ^ j  j/i  j  (^ 

lie  Pent.  (sol.  de  T  Assomption)  \'^  1  x 
St  Hyacinthe,  conf.  ^ ^  ^..;„,, .,  j ''  I B 
St  Joachim,  conf.  d.  m.  ',  ui'amVl  i>  i  0 
St  Bernard,  abbé  et  doct  ./»  v^^^  ^y  |Y 
Ste  Jeanne  de  Chantai,  venre.  .y(,  jU  ;  | 
Octave  de  l'Assomption,  '^, f^n^if^  :  ;iî  i  < 
St  Philippe  Beniti,   conf.  r,> 

12e  Pent  St.  Barthélbmi,  apôtre.     ^ 
St  Louis,  roi  de  Franco,  d.  m.         ,  j 
St.  Zéphirin,  pape  et  mart.      „„  i  i^.  v  ( 
S  Joseph  de  Calasanz,  conf. 
St  Augustin,  év,  et  doct.        '«i^^^^y^ 
Décollation  de  St  Jean-B,  d  m.  ii  j,j>,  }  ^ 
Ste  Rose  de  Lima,  viergo.  ■    ::i^  I  q, 

\3s  Pent.  St  Raymond  Nonnat,  c.     v  • 
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LEGER  <fe  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveanléâ,  21,  Rn3  de  la  Fabrique,   Qi\é,bçç' 


9«|^UE««tPE. 


JUIl 


Pleine  Lu^ie»  le  Q,  à  4  henn^94  mii^iitM  d^  seir.      t  .  .  ■  irr 
Den^er  QtM^rtier,  le  13,  À  10  hfujres  56  n^inuteé  âf\  inAti4.j 
NottTeUe  JjuMj  ^  21,  à  1  heure  ji  minutes  du  loii;. 
Premier  Quartier,  le  29,  à  10  heures  11  minutes  du  matin. 
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St.  Gilles,  abbé.  u  hTX 

St  Etienne,  roi  de  Hongrie,  c.  ./i 

De  la  Férié. 

Du  St  Sacrement. 

St  Laurent  Justinien,  év.  et  doq^t. 

De  rimmaculée  Conception. 

14e  Peut  Octave  des  Stes.  Reliq. 

Nativité  de  la  B.  V.  M.,  2  cl.  j  ^ 

De  l'Octave.  •;; .  ! 

St  Nicolas  Tolentin,  conf. 

De  rOctave. 

De  rOctave.  V  •• 

De  l'Octave.  .,,  i  «lï 

16e  Peut.  Exalt  de  la  Ste  Croix. 

Octave  de  la  Nativité  de  la  Ste  V. 

SS  Corneille  et  Cyprien,  martyrs. 

4  Temps  Stigm.  de  St  François. 

St  Joseph  de  Cuperlino,  cont*.     . 

4  Temps  SS  Janv.  et  ses  Conip.  m. 

4  Temps  SS  Eustache,      ditto. 

16e  Peni  St  Mathieu,  apôtre. 

St  Thomas  de  Vileneuve,  évèqnc. 

St  Lin,  pape  et  martyr. 

N-D  de  la  Merci,  d  m.  î  J^r 

St  Nom  de  Marie,  d  m.      l,'".'^{', 

St.  Cyprien  et  Ste.  Justine,  mart. 

SS  Côme  et  Damien,  martyrs. 

17e  Pc»<N-D  dep  7  douleurs,  d  m 

Dédicace  St  Michel,  Àrch'.  2  cl. 

St  Jérôme,  conf.  et  doct.  "  '.    " 
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,  XiEGER  &  BINFRET, 
MarcltaDda^e  NpQveauté»,  21,,Kue  de  la  Fabtiqaei  Qoébço 


tpr 


^^TOBRE. 


Pleine  Lune,  le  6,  à  0  heure  46  minutes  da  matin. 
Dernier  Quartier,  le  13,  à  1  heure  40  n^inutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  ^l,  à  6  heures  10  minutes  du  matin.    " 
Premier  Quartier,  le  28,  à  7  heures  25  minutes  du  soir. 
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Mardi 

28 

Merc 

29 

Jeudi 

30 

Vend 

31 

St.  Rémi,  évôifue  et  cQuf. 

SS  Anges  Gardiens.      ^-.^^-'^ 

St  Wenceslas,  martyr  (28  oct.) 

St  François  d'Assise,  conf. 

18e  P€n<  St.  Rosaire.  "' 

St.  Bruno,  conf.  '    «  ;   i 

St.  Marc,  pape  ec  conf. 

StG  Brigitte,  veuve. 

SS  Denis,  etc.,  martyrs. 

St  François  de  Borgi»*,  conf.    ;'.' 

De  l'Imm.  Concep. 

19e  Fent  Maternité  de  la  Ste  V. 

St  Edouard  III,  conf 

St  Calixte,  pape  et  martyr. 

Ste  Thérèse,  vierge. 

Du  St  Sacrement.  _; 

Ste  Hedwidge,  veuve.        '   .'^V  ' 

Sr  Luc,  Ev,  2  cl.  '       ■  '  ' 

20e  Fent  Pureté  de  la  S  V.         . 

St  Jean  de  Canti,  conf. 

St  Pierre  d'Alcantara,  couf.  (19) 

De  la  Férié. 

Du  St  Sacrement. 

St  Raphaël  Archange,  dm. 

De  i'Imm.  Conception. 

21»  Pent  Patron,  de  la  B  V  M. 

Delà  Vifijiie.       .      .'   *  ,      '   : 

SS.  Sirnon  et   Jude,  Ap.,  2  o1. 

De  la  Férié.  , 

Du  St  Sacrement. 

Jeune  Via  <Ia  la  Toussaint. 
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LEGER  <&  RINFRET, 
Marchfiiids  de  Nouveautés,  21,  Rue  delà  Fabrique,  Québec. 
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ÎXV 


Pleine  Lune,  le  4,  à  II  heure  3  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  I9 11,  à  8  heure  3  minutes  du  soir.         | 
Noarelle  Lune,  le  19,  à  10  heure  52  minutes  du  soir.  f 

Premier  Quartier,  le  27,  à  3  heures  28  minutes  du  matin. 
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TOUSSAINT,  1  cl  (d'oblig.)  6  09  6 

2'2q  Pentf   Vôp.  des  morts.  .j:>i  yjp    ^^    i  7  '  1  5 

Commémoration  des  morts.  , 

St  Charles,  Borromée,  évèqne. 

De  l'Octave. 

De  l'Octave,        -vr 

De  l'Octave.      •     ;' 

Oct  de  la  Tousaint. 

238  Petit  Déd  de  la 

Sauveur.  ,  , 

St  André  Avelin,  conf.      }  ^. 
St  Martin,  évêque. 
St  Martin,  pape  et  martyr. 
St  Stanislas  de  Kostka,  conf.  \ 

St  Didace,  conf.       .  (    >  •       "  / 

Ste  Gertriide,  vierge.     ,  ;,        v?,  v 
24e  Pfn<,  Snflfragjs.   ^  ;  .  t  '      ; 

St  Grégoire  évoque. 
Déd  des  Basiliqueti  de  SS  Pierre  et  |?aul 
Ste  Elizabeth,  veuve.  "^^   '  -v.  - 

St  Félix  de  Valois,  conf. 
Présentation  da  la  B  V  M,  d  m. 
Ste  Cécile,  vierge  et  martyr. 
25e  Pent  St  Clément,  pape  et  m.  -X,    • 
St  Jean  de  la  Croix,  conf.  >/ 

St«  Calheiine,  vierjwe  et  martyr.    ;  .    , 
St  Pierre  d'Alexandrie^  é?  et  mrt 
Du  St  Sacrement 

SS  Irénée,  et  ses  comp.  raartyri>.   *>,    t^ 
Vigile  de  St  André.  . ,  .  r/  j    , , 

le  de  l'Avenf,   St  André* 
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LEGER  &  RINFRET, 
Marohands  de  Nouveauté»,  21,  Rue  de  la  Fabrique^  Québec. 


XVI 


iPKOiMI^. 


Pleine  Lune,  le  3,  à  1 1  ^eurels  85  mmûtes  du  Boir.  ^ 

Dernier  Qu^iër,  le  11,'  à  6  heures  9  niimufed  du  soir.'^^''^^î 
Nouvelle  Lune,,  le  19,  à  2  tenres  4  minutes  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  26,  à^ll  heures  20  nïinutes  du  matin. 
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St.  André,  apôtre,  2  ci.  (hier) 
Ste  Bibiane,  v*îèrge  et  martyr.  ^  f^^- 
Jeûne.  St  François-Xavier,  conf.        ' 
St  Pierre  Chrysoiogue,  évq.  doct.  i^ 
Jeûne  De  la  Férié.  -^'^ 

St  Nicolas,   évêque.       ^-îv/t^M)  '  (  M 
2e  Avent,  2  cl.  semid.        ''«^^^^  »*!    0  , 
L'IM.  CONCEP,  1er  cl  (d»obliga.)  0 
Ste  Ambroise,  évoque  et  doct.  (7)  ''- 
Jeûne  De  VOci&vQ.  • 

St  Damase,  pape,  ■^-^-f.  o'i^    A  ■•■ 
Jeûne  De  l'Octave.      "*'      .J 
Ste  Lucie,  vierge  et  maityr.    ' 
3e  Avent  2  d  semid. 
Octave  de  l'Imra.  Conception. 
StEusèbe,  évèque  et  martyr.        '^  * 
Jeune  4  Temps  De  la  Férié,      v  eî-^: 
Expectation  de  la  S  V,  d.  m.  ■  ;' 

y  Jeune  4  Temps.  De  la  Férié.  /V^,  1 

49  Avent  2  d  semid.      '  ^^        '/^    <'' 

St  Thomas,  apôtre,  2  cl.       ^ 

De  la  Férié.  >  <'   '      •    .'': 

Jeûne  Vigile  de  Noël.  >  '"^  i  ^  >"1  r  ;i^ 

NOËL,  Ire  cl  (d'oblig).    '  l  :.: 

St  Etisnke,  1er  mart.,  2  cl.  f;  ^  *>'. 

St  Jean,  ApôtreetEvang, 2  d.  '(  ?/: 

Dim.  vacant  SS  InnocentB,  martyrs, 

St.  Thomas  de  Cantorbéry,  év.  m* 

Pe  rOctave  de  Noël,  semid. 

St  Sylvestre,  pape  et  conf.       :    '     '     '^     7  44  6 
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LEGER  &  PJNFRET, 
'  Marchanda  de  NouTeaatés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Qaébeo 


OLOVER  &  FRT, 

Une    de    la    Fabrique^, 

Marchands  en  gros  et  en  détail  de 

Nonveantéa,  articleg  de  toilettes,  hardes  pour  Dames  et  Messieurs, 
Gants  de  Eid,  Cravates,  Chemises  et  Lingerie. 

HARDES  POUR  MESSIEURS.      * 

MM.  GLOVER  &  FRY  ont  toujours  en  mains  un  ma?nifiqne  assorti- 
ment de  hardes  faites  dans  les  derniers  goûts  et  préparent  sur  de- 
mande, dans  le  plus  court  délai,  toutes  espèces  d'habits. 

HARDES  POUR  DAMES. 

MM.  GLOVER  &  FRY  importent  constamment  d'Europe  de*  Robes, 
Mantilles,  etc.,  faits  sur  les  patrons  les  plus  nouveaux  et  confectionnent  ^ 
à  leur  établissement  toutes  espèces  de  toilettes  pour  les  Dames.  Les 
teilettes  faites  k  cet  établissement  sont  solides  et  d'une  élégance  qui  ne 
saurait  être  surpassée. 

NOUVEAUTÉS.  ,  • 

I>rftps,  Etoffes  pour  Messieurs,  Soiries,  Articles  de  Fantaisie  de 
temtes  sortes,  Gants,  Cravattes,  etc.,  etc.,  etc.      .  ;>;  >        ).\%h>in\  ; 

TAPIS. 

MM.  GLOVER  &  FRT  ont  aussi  le  plus  bel  assortiment  de  Tapis, 
Couchettes  en  fer,  Rideaux,  Glands,  Corniches,  et  autres  articles 
d'ameublement  qu'on  puisse  trouver  à  Québec.  Ils  se  chargent  de  faire 
poser  les  Tapis,  Prélats,  Corniches,  Rideaux,  etc. 

FABRIQUES  DE  HARDES. 

MM.  GLOVER  Se  FRY  emploient  dans  cette  fabrique,  de  beaucoup 
la  plus  considérable  de  Québec,  audelà  de  100  couturière»  et  modistes. 
La  fabrique  de  hardes  pour  Messieurs  est  conduite  par  un  tailleur 
venant  d'Angleterre,  jouissant  d'une  réputation  bien  méritée  pour 
l'élégance  de  sa  coupe.  Le  département  des  hardes  pour  Dames  est 
aussi  conduit  par  une  modiste  venant  de  Londres  et  sait  à  perfection 
confectionner  les  toilettes  Lss  plus  élégantes  et  les  plus  gracieuses. 

La  maison  Glover  et  Fry  est  dans  cette  ligne  la  plus  ancienne,  la 
plus  riche  et  la  mieux  assortie  de  Québec.  C'est  le  magasin  des  élé- 
gants, .j    ;.'      '  ■;  .^V) 


Le  personnel  se  comDose  de  28  Commis,  120  Tailleurs,  Couturières  et 
Modistes,  gagnant  par  semaine  $660i 
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J.  B.  RENAUD  et  Oie., 

MAEGHAirrSt    EN   G&OS 


IMPORTATEURS  DE 


<   <.^:..-'J.i 


MEULES  A  FARINE  FRANÇAISES. 

a«,  RUE  ST.  PAUL,  QUËBE6. 
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Oùt  ton  {ouf 3  en  mains  tin  grand  assortiaient  de  méùlës  à'^farine  faites 
avec  la  meilleure  pierre  française,  aassi  des  meules  à  Barley,  ^  Farine 
d'Avoine  et  des  bases  de  moulanges.        t>.}rri 


IMPORTATBTJHS  DE  •  r 


.-•ill 


JLnijIai^e»,  4^anïaisc5,  âllmanclcfi  çt  i^ttvéri4ai«i«, 

En.  Grro»  Sevilemeiit, 

■■t    3ft  et  lêè,  M»  ST.  PIERRES, 

,  Bâtisse  Yountj,  i    .    . 
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QUEBEC. 


— ^--:ft^-  — 


PHILEMON  BRUNET, 

No,  69,  Eue  St.  Joseph,  St.  Koch,    ■  ' 

■   QUEBEC. 

Bijoux,  Montres  et  Horloges  vendues  et  réparées  à  très 
I)on  marché. 
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DUQUET  &  CIE., 

KIRMdlSaS  ET  BÎMOTÎSRS 
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DUQUET  &  Cie., 

HORLOfiERS  ET  BUOPTIËRS, 

;^ro.  1,  Rue  la  Fabrique,  H.-V.        | 

Ont  constamment  en  main  un  des  meilleurs  assortiments  de  If  ou- 
tres en  Or  et  en  Argent,  Bijouteries  et  Orfèvreries  de  toutes  sortes. 
Montres  en  Or  à  B^ontoir,  à  Secondes,  Indépendantes.  Chaines  en 
Or  pour  Dames  et  Messieurs  à  18  «arats,  et  des  meilleures  manufac- 
tures Françaises.  Sets  de  Bijoux  complets  des  derniers  goûts.  Colliers, 
Bracelets,  boucles  d'Oreilles,  Bagnes  en  Diamants,  Joncs  de  Muiage 
et  de  Fantaisie,  Médaillons  de  toutes  grandeurs  pour  Portraits  ou  Re- 
liques, Boutons  pour  Chemises  et  Poignets,  Epingles  de  Cravates,  Ba- 
g  les  pour  Messieurs.  Argenterie:  Services  complets  :  Plateaux,  Urnes, 
af etières,  Théières  doubles,  sucriers,  pots  au  lait.  Bols  au  déôhets, 
Gobelets  de  toutes  dimensions.  Huiliers,  Beurriers,  (revolving,)  Cor- 
beilles, (liquor  stands).  Cuillères  et  Fourchettes  en  sikel  plaqnë  et  de 
la  meilleure  qualité.  Couteaux  et  Fourchettes  à  dessert.  Anneaux  pour 
serviettes,  Porte-Cartes,  porte  (toast),  Casse-Noisettes,  etc.,  etc.  Ansn 
Gobelets  en  areent  pur,  pour  les  enfants,  etc.,  etc.  Pendules  de  toutes 
sortes,  pour  salons,  en  Or  Moulu,  et  en  Marbre,  Horloges  Américaines, 
aussi  une  nouvelle  invention  d'horloges  pour  les  gardiens  de  nuit 

Montres^  Horloges,  Bijouteries  de  toutes  sortes,  et  Pipes  d'écume  de 
mer,  réparées  avec  soin  et  garanties.  Aussi  toutes  sortes  d'Instruments 
de  Physique,  etc„  et  Boites  À  Husiqtte. 

Nous  solliolfons  une  visite  avant  d'acheter  ailleurs. 
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CARRIER,  LAINE  et  C^ 
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^  B'ONDEtTRS,! 
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fikniAtractears  d'Engins  et  Bouilloires  pour  Bateaux-à- 
Tibpeor»  Moulin/3  à  Scie  et  à  Farine,  et  Manufacturé  de 
ieul  genre.  ,,• 

AUSSI: 

Manufacturiers  de   Poëles«  Obarrues,  CSiaudrons  et  de 
tout  espèce  d'objets  en  :^•^^TS"»?^•■^v-ï^~™' — "^-''  ''^-^"^î^. 
FER,  EN  FONTE  ET  EN  CUIVRE, 


C0HPÂ8NIE  D'ASSURANCE 
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BUREAU  PRINCIPAL  EH  CANAPAi  MiHITREAl. 
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:  B^énns  péitr  Pàttnee  1871 $1496,348.0v  -  i 

ei^ïui  et  «arpius  ftocf... lyOOaiOOOtOOi^ ''.;  ^ 

«rpàlie|l8  paaybloB  ^^li^t;  1»  vie  sans  chargée  EXÎEâ.^  ' 

te  «tt^  spéoii^ement  l'afctoa^OQ,  lur  los  tables  ou    deW*||rime8 
^BMt  datte  pi  iQt(Srôt)<Ul>Q^(^t«tûqi«4^U^m 
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La  décadence  de  la  construction  navale  constitue  une 
époque  remarquable  dans  l'histoire  de  Tinduslrie  à  Que- 
.bec.  Quand  la  grève  des  charpentiers  de  navires,  en  1867, 
-€st  venue  donner  presque  le  coup  de  grâce  à  la  construc- 
<tion,  on  s'est  alarmé  de  cet  événement  ;  aux  yeuijt  de 
plusieurs,  c'était  la  ruine  de  notre  vieille  ca'^'Hale.  <  -  ' 

Or,  en  celle  occurrence,  comme  en  beaucoup  d'autres,  le 
.'inal  a  produit  le  bien  ;  si  la  construction  navale  a  été  pres- 
♦qne  mise  à  néant,  une  foule  d'antres  industries  plus  lucra- 
tives et  pins  pi-ofilables  aux  classes  ouvrières,  l'ont  rem- 
plat^éo  graduellement.  Jnsqn'alors  les  cor'slrncteurs  de 
navires  et  les  marchands  de  bois  avaient  presque  monopo- 
lisé l'escompte  d»*s  banqucîs  qui,  préférant  naturellement 
les  gi-andes  oi»érations,  ne  se  souciaient  guère  de  favoriser 
les  petites  im.nstries.  D'un  autre  côté,  presque  totis  nos 
ouvriers  se  livraient  à  la  besogne  peu  rétributive  de  la 
-construction  navaU»,  qui  était  depuis  longtemps  la  plusim- 
portanle  et  presque  la  seule  industrie  de  Québec.       >?,i 

Mais  des  circonstances  regrettables  ayant  causé  la  grève 
•<]es  charoeiitiers  et  dess  calfàts,  au  moment  où  le  prix  des 
vaisseaux  en  bois  diminuait  considérablement,  la  coiis- 
trucuoM  fut  en  grande  partie  abandonnée  et  les  patrons 
^omme  les  ouvriei*»  cherchèrent  d'antres  moyens  d'utiliser 
lenrs  capitaux  et  leur  travail.  Les  banques  se  montrèrent 
4kussi  mieux  disposées  et  grâce  à  l'esprit  d^eiitrepnse  de 
/quelquev-uiiA  de  nos  principaux  marchands,  plusieurs  éta- 


i^âÉMUlÉIHMi 


*l! 


—  2  — 


V  .■  W        -Wt*.. 


Y,^     itf.   -K 


blissements  industriels  furent  organisés,  notamment  la 
fabrique  d'articles  en  caoutchouc.  Les  anciens  établisse- 
ments prirent  aussi  un  nouvel  essor  et  de  cette  époque, 
Québec  est  entré  dans  une  ère  de  véritable  progrès  indus- 
triel. Aujourd'hui,  nous  avons  plusieurs  usines  qui,  pour 
le  fini  des  articles  comme  pour  l'ampleur  des  opérations, 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  établissements  du  même  genre 
dans  toutes  les  autres  parties  du  Canada. 

C'est  pour  mettre  ces  faits  devant  le  public,  qui  Jes  ignore 
généralement,  que  nous  allons  donner  une  esquisse  aussi 
complète  que  possible  sur  tous  les  établissements  industriels 
qui  sont  dans  les  limites  de  la  ville  ou  qui  en  dépendent 
d'une  manière  quelconque.  Nous  tenons  les  renseigne- 
ments que  nous  donnons  des  propriétaires  mêmes  des  éta- 
blissements décrits,  en  sorte  que  nous  pouvons  les  donner 
comme  authentiques. 
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CONSTRUCTION  DE  NAVIRES.  ;     • 

La  construction  navale  est  une  des  plus  anciennes  in- 
dustries de  Québec  et  môme  de  l'Amérique.  Peu  après  la 
fondation  de  Québec,  les  colons  français,  qui  ne  pouvaient 
effectuer  de  transport  qu'au  moyen  de  la  navigation,  com- 
mencèrent à  construire  de  légères  embarcations  pour 
visiter  les  postes  de  traite  qui  avoisinaient  le  fleuve.  Ils 
bâtirent  môme  de  petits  vaisseaux  qui  traversaient  l'océan: 
la  première  embarcation  bâtie  dans  l'Amérique  du  Nord 
qui  ait  traversé  la  mer  a  été  construite  sur  les  bords  de  la  - 
rivière  St  Charles  en  1703.  Onze  ans  plus  tard,  en  1714, 
la  première  goélette  bâtie  par  les  colons  anglais  sortait  des  • 
chantiers  de  Plymouth^  et  en  1722,  six  navires  d'un  tonnage 
assez  considérable  étaient  lancés  de  la  place  aujourd'hui 
appelée  l'anse  de  l'Hôpital  de  la  Marine. 

Maurepas,  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XV,  voulant 
mettre  la  France  en  état  de  combattre  les  anglais  aussi  vic- 
torieusement sur  mer  que  sur  terre,  résolut,  pour  agrandir 
la  marine  française,  d'encourager  puissamment  la  cons- 
truction navale  qui  était  encore  à  l'état  embryonnaire  à' 
Québec.  Pour  cela  il  promit  une  prime  de  500  francs  pour 
chaque  vaisseaux  jaugeant  deux  cents  tonneaux  construit 
à  Québec  et  vendu  en  France  ou  dans  les  calonies  fran- 
çaises. 

Ces  encouragements  ne  produisirent  guère  les  résultats 
que  Maurepas  en  attendait.  La  guerre  de  sept  ans  et  les  per 
turbations  commerciales  qui  suivirent  la  conquête  tinrent 
la  construction  navale  à  Pétatembryonnaire  jusqu'en  1787; 
mais  à  cette  époque,  elle  commença  à  se  développer  gra- 
duellement, subissant  les  fluctuations  du  commerce,  ainsi 
que  le  constate  l'état  suivant,  extrait  des  registres  de  la 
douane  à  Québec  :  •  ''^  '  ^ 
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£tat  montrant  le  nombre  et  le  tonnage  des  vaisseaux  cont' 
trvits  dans  If  s  chantiers  de  (Juébee  de  1787  à  1872  ; 


Année. 


Nombre  de 
navires. 


Tonnage. 


m. 


111 


1788 J9 

1789 58 

1790 10 

1791 12 

1792 12 

n93 6 

17t'4 14 

1778 10 

179r> 19 

1796 13 

1797 14 

1798 13 

1799 32 

1800 21 

1801 24, 

1802 21 

180S 30 

1804 26, 

JB05 15, 

Ï8l)0 18, 

Ï807 15, 

1808 15. 

1909 21. 

1810... 35. 

1811   54. 

1«12 34. 

>»I3 18. 

1814 25. 

1815... 39. 

1816 39. 

1817 36. 

I'8l8 37. 

1819 25. 

1820 16. 

1821 22 

1822 20. 

1823..   ...  38. 

£824 38. 

1825 83. 

I8S6 84 

1827 61. 

1828. ....   . .  61 . 

lHiMf  •••■«• ...  94. 

1830 25. 

.  Onad  total  : 


1452 


10498 
24592 


2363 

452 

654 

674 

3i9 

909 

933 

1364 

1297 

1526 

113& 

61b8 

37GU 

3404 

3370 

3168 

2524 

184(> 

2332 

2726 

41;i3 

3415 

5533 


Année. 


Nombre  de 
navires. 


Tonnage. 


3JU6 
346«» 
4213 
3590 
3566 


1831. 
1832. 
18:^3. 
.834. 
1835. 
1836. 
1837. 
1838. 
1839. 
1810. 
i84i. 
1842. 
1843. 
1844. 
1845. 
1846. 


1847. 

Iô48. 

1849. 

1850, 

1851. 

1852. 

Iô53. 

1854 

1855. 

I8.i6. 

I057. 

185S. 

Ib59. 

1800. 

1861. 

1862. 

1863. 

1864. 

1865. 

1866. 

186/. 

1868. 

1869. 

1870. 

l»7l. 

1872. 


Au  23  octobre  1872.  - 


38 0170 

24 4896 

29 5598 

35 90i0 

30 8012 

3i. 10155 

34 10179 

35 «J358 

46 13929 

64 26ô«il 

64 23122 

57 12621 

42 127^^6 

40 14214 

46 24713 

3y 19714 

74 ;i5740 

55 222u8 

73 2.-.160 

74 34154 

66 416u5 

49 20405 

89 54028 

78 46554 

95 :i5802 

90 35S42 

83 38644 

51 20518 

41  14468 

55 22585 

51 25546 

68 27213 

88 64735 

105 69333 

113 45/01 

103 36;64 

45... 20015 

50 26661 

26 156U1 

32 lUiiS 

19 12431 
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Si  l'on  estime  h  $^0.00  le  tonneau  le  prix  de  ces  vaisseaux 
la  ronstruction  dans  nos  chantiers  a  produit  pendant  la 
période  que  nous  avons  vue  plus  haut  la  somme  énorme 
de  $48.882,960. 

JnsquVn  1799,  la  moyenne  du  tonnaîçe  des  vaisseaux 
construits  à  Québec  était  de  cinijuante  tonneaux.  A  cette 
époffue,  on  ne  croyait  j»ufîre  qu'il  fftt  possible  de  traverser 
rO»^éan  avec  un  navire  jaugeant  plus  de  deux  cents  ton- 
neaux. Les  marins  ont  bien  lîhaugé  d'opinion  depuis  ce 
temps.  C'est  en  179!)quft  futconstruille  prciiier  vaisseau 
jaugeant 500  loutiHaiix.  Quarante  ans  plus  tard,  eu  1830,  il 
fut  construit  h  QuébRc  un  navire  jau-ieant  1869  tonneaux, 
et  un  autre  de  1500  tonneaux,  en  1859.. 

G'i'st  de  cetle  dernièrH  éprxfue  que  dal^î  la  construction  ré- 
gulière des  gros  vais-^eauv.  Ou  avait  bien  construit  en  1323 
le  Colombiis.  jaugeant  3690  toiiupaux,  et  l'année  sitivanle  le 
Baron  de  R^nfreio^  jaugeant 5294  tonneaux;  mais  ces  vais- 
seaux étaient  des  c-onstruiîtions  excepliouuelles  qu'on  n'a 
jamais  renouvelées  depuis:  ou  les  avait  bAlis  pour  éviter 
les  droits  d'impoi'lalion  sur  le  bois  ou  .\ngleturre.  C'étaient 
des  masses  de  biis  compacités,  qui  furent  diviséi^s  pour 
être  vendues  après  leur  ari'ivéo  d  lUS  les  ports  anglais,  oi!i 
l'importation  des  navirrs  était  libre  et  celle  du  bois  sou- 
mise à  de  forts  impôts. 

La  construction  navale  dans  nos  chantiers,  comme  ou 
peut  le  voir  par  le  t;iblean  qui  précède,  a  subit  toutes  les 
iluctnations  du  cominenîe,  aiignientant  dans  les  années 
de  prospérité  et  diminuant  avec  la  baisse  des  affaires. 
Ainsi,  gra(;e  ;i  la  (irise  de  r>^57,  le  tonnage  des  vaisseaux 
balis  sur  les  bords  de  la  rivière  St.  Charles  est  tombé  de 
3S.6U  tonneaux  en  1857,  à  20,518  tonneaux  en  I85S,  et  à 
14,463,  eu  1S59.  Mais  à  mesure  que  le  commerce  reprit  son 
activité  ordinaire,  la  (îonsti'uction  augmenta  et  le  tonnage 
des  navires  sortis  de  nos  chantiers  atteignait  le  chiffre  de 
54,735  tonneaux  en  1863,  et  de  59,333  eu  1864.  Outre  que 
le  commerce  était  très  prospère  (îette  année,  nos  construc- 
teurs s'efforcèrent  de  bâtir  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
pour  les  enregistrer  dans  les  poi'ts  américains,  d'où  l'expi- 
ration du  traité  de  réciprocité  allait  les  exclure. 

Cette  époque  marque  le  commencement  d'une  ère  de 
décadence  pour  la  construction  dans  nos  chantiers.    Eu 
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même  temps  que  l'abrogation  du  traité  der  éciprocitô  fer- 
mait les  ports  des  Ëtats-Unis  à  nos  vaisseaux,  la  construc- 
tion de  voiliers  en  fer  rendait  la  vente  des  navires  en  bois 
presque  impossible.  Les  armateurs  anglais,  pris  d'un  en- 
gouement presque  fanatique  pour  les  vaisseaux  en  fer^  D3 
voulurent  plus  acheter  nos  navires,  qui  ne  purent  dès  lors 
être  vendus  qu'en  France,  et  à  des  prix  très  réduits.  Les 
constructeurs  qui  se  trouvaient  ainsi  placés  dans  des  con- 
ditions fort  désavantageuses,  ne  pouvaient  donner  que  des 
gages  mmimes  à  leurs  ouvriers.  Ceux-ci,  ne  comprenant 
pas  la  position  difficile  de  leurs  patrons,  recoururent  au 
dangereux  expédient  des  grèves  poui  obtenir  une  aug- 
mentation de  salaire,  et  les  regrettables  événements  qui 
eurent  lieu  dans  l'automne  de  1867  donnèrent  le  coup  de 
grâce  à  la  construction.  Presque  tous  les  chantiers  furent 
fermés  et  une  partie  de  nos  charpentiers  furent  obligés  cfe 
s'éloigner  de  Québec  pour  aller  chercher  aux  îltats-Unis 
le  pain  qu'ils  ne  pouvaient  gagner  ici.  Ceux  qui  avaient 
réalisé  des  économies  chùmèrenl  pendant  quelques  mois 
et  prirent  définitivement  de  l'emploi  dans  les  établisse- 
ments industriels  qui  ont  surgi  depuis  quatre  ou  cinq  ans. 

Par  le  temps  qui  court,  la  construction  commence  à  se 
relever  de  cette  décadence  et  prend  un  nouvel  essor.  L'ex- 
périence a  démontré  que  les  voiliers  en  fer  ne  répondent 
pas  au  besoin  du  commerce.  Le  transport  (»es  matières 
acidulées,  telles  que  le  sucre,  la  mehose,  etc.,  etc.,  les 
endommage  considérablement,  et  l'action  de  la  chaleur 
sur  le  fer  rend  leur  emploi  presqu'impossible  pour  la  navi- 
gation sous  les  tropiques  ou  dans  les  mers  du  sud. 

D'ailleurs,  la  hausse  qui  s'est  opérée  depuis  quelques 
mois  dans  le  prix  du  fer  augmente  le  prix  des  vaisseaux 
en  fer  en  dehors  de  toute  proportion  et  rend  impossible  ce 
genre  do  construction.  Il  faut  revenir  forcément  à  l'emploi 
des  vaisseaux  en  bois. 

Si,  à  toutes  ces  chances  de  succès  pour  la  construction 
en  bois,  on  ajoute  le  renouvellement  du  traité  de  réci- 
procité, qui  ouvrira  les  ports  américains  aux  navires  cons- 
truits dans  nos  chantiers,  ainsi  que  le  demandent  nos 
voisins,  il  est  évident  que  la  construction  occupera  bien- 
tôt le  rang  qu'elle  avait  naguère  parmi  les  industries  de 
Québec.    Il  s'ouvre  pour  nos  constructeurs  une  ère  de 
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prospérité  inouïe.    On  verra  se  renouveler  l'âge  d'or  pon- 
dait lequel  M\f.  St.  Jean,  Valin,  J.  E.  Gingras  et  plu-. > 
sieurs  autres  orit  réalisé  des  fortunes  fort  enviables. 

En  dépit  des  circonstances  malheureuses  que  nous  ve-  j 
nons  d'exposer  et  de  la  grève  des  charpentiers  surtout,  . 
les  coQstructeiu*s  les  plus  riches  ont  continué  leurs  opé-  • 
rations,  sur  une  moins  grande   échelle.    Quelques-uns,  ; 
notamment  M.  Baldwin,  ont  essayé  de  bâtir  des  vaisseaux 
composites^  moitié  fer  et  moitié  bois,  réunissant  les  quali- 
tés des  vaisseaux  en  fer  et  des  navires  en  bois.     Mais  cette 
tentative  n'a  p^^s  réussi  ;  le  second  incendie  de  St.  Roch, 
en   1869,  a  détruit  deux  vaisseaux  presque  finis  sur  le 
nouveau  système  et  mis  a  néant  les  projets  et  les  espé- 
rances de  M.  Baldwin. 

Aujourd'hui^  la  construction  se  continue  dans  une  dou- 
zaine de  chantiers  sur  la  rivière  St.  Charles  et  à  Lévis, 
où  l'on  construit  principalement  des  petits  vaisseaux  pour 
le  cabotage.  C'est  à  peine  s'il  sort  annuellement  de  nos 
chantiers  cinq  ou  six  vaisseaux  d'un  tonnage  considérable. 

Enfin,  l'époque  de  décadence  est  passée,  et  pour  mettre 
nos  constructeurs  en  état  de  profiter  des  avantages  qui 
s'offrent  à  eux,  le  gouvernement  fédéral  a  passé  pendant 
sa  dernière  session  une  loi  qui  leur  facilite  l'accès  des 
banques,  lesquelles  peuvent  assurer  les  avances  qu'elles 
font  aux  constructeurs  par  une  hypothèque  ou  un  privi- 
lége,qui  leur  donne  la  propriété  de  tout  le  navire,  dès 
quo  le  privilège  est  consenti,  après  la  pose  de  la  carène. 
Cette  loi  favorisera  puissamment  les  constructeurs  et  les 
empêchera  d'ôtre  à  la  merci  des  spéculateurs  qui  leur  en- 
levaient parfois  une  partie  de  leurs  profits. 

Actuellement,  les  principaux  constructeurs  sont  MM. 
Valin,  Gingras,  Julien,  McKay  &  Waraer,  Lee,  Baldwin, 
Oliver  et  Rosa, à  Québec  ;  et  MM.  Marquis,  Gharland,  Dunn 
et  Samson,àLevis. 

M.  Pierre  Valin  a  son  chantier  près  du  Pont  Dorches- 
ter,  à  St.  Roch. 

Il  en  est  sorti  pendant  Tété  un  magnifique  voilier,  le 
St.  Georges^  jaugeant  environ  1200  tonneaux  et  bût!  avec 
un  luxe  et  un  goût  exquis  ;  nous  n'avons  jamais  vu  un  plus 
beau  voilier. 

M.  Valin,  nous  assure-t-on,  emploie  constamment  une 
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soixantaine  d^ouvriers,  forgerons,  calfats,  peintres  et  char- 
pentiers, gaf^rnant  environ  $25,000  par  an.  Les  autre»-' 
chantiers  de  Québec  emploient  environ  six  cents  hommes 
dont,  les  gages  annuels  se  montent  à  $80,000.  Ceux  de 
Levis  fournissent  aussi  de  l'emploi  à  près  de  deux  cents- 
ouvriers  recevant  chaque  année,  pour  leurs  salaires,  près 
de  $60.000.  La  construction  des  navires  dans  notre  port 
ocrup'j  donc  huit  cents  hommes  gagnant  environ  $«100,- 
GOv"^  par  an.    Espérons  que  c^s  chiffres  se  tripleront  bientÔL 
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CORDONNERIE. 


L*histoire  de  la  cordonnerie  mécanique  à  Québec  re- 
monte à  l'hiver  de  1864.  Jusqu'alors  nos  cordouniei-s, fidèles 
aux  traditions  de  leurs  pères,  ne  faisaient  les  chaussures 
qu'à  l'alêne  et  au  marteau.  Mais  au  mois  de  janvier  1864, 
trois  jeunes  ouvriers,  MM.  Guillaume  Bresse,  George  et 
LouisCôlé,  qui  avaient  travaillé  dans  les  grandes  boutiques 
du  Massachusetts  et  de  Montréal,  résolurent  d'introduire 
à  Québec  la  cordonnerie  mécanique.  Il  faut  dire  qu'ils^ 
avaient  bien  tdouis  de  capital  que  de  courage  et  d'habilelé  : 
d'un  autre  côté,  ils  ne  connaissaient  personne  à  Québec, 
qu'ils  n'avaient  jamais  vu  auparavant,  si  ce  n'est  un  jeune 
avocat  venant  des  environs  de  St.  Hyacinthe.  Quand  ils 
traversèrent  de  Lévisà  Québec  M.  Bresse,  apercevant  pour 
la  prenîière  fois  les  montagnes  de  la  côte  nord,  demandait 
à  ses  assûciers  si  Québec  n'était  pas  le  ''  bout  çlu  monde.  '^ 

Toujours  est-il  qu'ils  ouvrirent  une  boutique  dans  la 
rue  Saint  George.  Nos  bons  cordonniers,  qui  n'enten- 
daient rien  à  ce  nouveau  système  de  cordonnerie,  se 
liguèrent  contre  le^petiti  américams,  ainsi  qu'ils  appelaient 
MM.  Côté  et  Bresse,  et  voulurent  les  chasser  de  la  place  en 
leu»*  faisant  une  concurrence  ruineuse.  Mal  leur  en  •  prit 
bientôt;  tandis  qu'ils  perdaient  à  cette  concurrence,  les 
nouveaux  venus  vendaient  les  chaussures  à  plus  bas  prix 
encore  etréalisaient  de  jolis  profits.  Il  fallut  donc  renoncer- 
à  l'idée  saugrenue  de  les  ruiner  et  adopter  le  nouveau 
système.  Chose  étonnante  1  ce  furent  les  plus  violents 
Adversaires  de  la  cordonnerie  mécanique,  notamment  les 
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messieurs  Woorlley,  qui  furent  les  premiers  à  rexploiter. 

Opeiitl'iiU  MM.  Côté  el  Bresse  continuaient  h.  faire  d*ex-  ^ 
Ct^llputes  onénitioHs  qnnnd  les  messieurs  Côté  laissèrent  ai 
M.  BressH  l'étalilissemHntde  Qnéberponralleren  fonder  un  J 
anire  à  Si.  Hyacinthe,  en  18(56.  Quelques  mois  aupara- 
Vîiiil  M.  Woodley  ouvrair  aussi  lui  immense  atelier  de  cor*  ; 
donnerie  qui  a  toujours  progressé  depuis,  ainsi  que  uous- 
alions  le  voir  plus  loin. 


ÉTABLISSEMENT  DE   M.  BRESSE. 

Cet  établissement  est  donc  lo  plus  anrien.  Après  le  dé- 
part de  MM.  Louis  nt  Geor«,'e  Côté,  en  1S66,  M.  Bresse  con- 
tinua pendant  deux  , tus  à  occuper  la  bouticjue  qu'il  avait 
sur  la  rue  des  Fosses;  mais  le  local  devenant  trop  petit,  it 
le  transporta  sur  la  rue  Saint  Paul,  où  il  acheta  une 
maison  et  en  bàlit  une  autre  en  arrière.  Les  demandes 
auLTUientant  toujours,  M.  Bresse  auj^meiita  ses  opérations 
en  roiisé(|uen(e  el  tut  ohli.uP  d  ab;mdonner  sa  boutique  de 
la  rue  Sailli  !^aul,r[iii  u  snfïisail  plus.  En  i»71,  il  acheta 
à  Saint  Hoih,  sur  la  l'ue  Doichesfer  et  Saint  Gabriel,  un 
innnense  terrain  sin*  lequel  il  a  bâti  une  immense  boutique - 
que  l'on  poun-ail  donnei-  comme  un  modèle  d'architecture 
iiulusli'ieile.  Celle  ma«;iiini|ue  construclion,  en  bri(]ue 
rou^e  avec  pai'aments  ou  pilastres  en  brique  blanche 
excédaiil  U's  murs,  a  ileux  cent  huit  pieds  sur  quarante 
avec  trois  étages  el  un  loit  plat.  A  l'exliémilé  de  la  bâtisse 
se  ironvf  «me  appendice  pour  loger  l'engin  qui  fournit  la 
force  nmlrice  à  toutes  les  machines. 

Cliaque  étage  est  divisé  par  un  passage  au  milieu,  suc 
la  longueur, en  sorte  qu'un  seul  surveillantpou:Taitsnffire 
dans  cluKine  pièce.  Au  centre,  un  élévateur  monte 
dans  chaque  département  les  matériaux  et  descend  l'ou- 
vrage. 

Inutile  de  dire  que  rétablissement  est  pourvu  de  toute» 
les  machines  si  nombreusesqu'on  emploie  [»our.  la  cordon- 
nerie, depuis  le  pose- oeillets  jusqu'à  la  tranche  pour  décou- 
per les  semelles.  M.  Bresse  a  pour  principe  que  l'emploi 
des  bonnes  machines,quelqu'en  soit  le  prix,  est  une  bonne- 
spéculation,  et  il  achette  eu  conséquence.    Outre  les  ma- 
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«chinés  à'coudfe,  de  toutes  descriptions,  il  y  a  des  machines 
pouJ*  trancher  lés  côtés  de  cuir,  pour  préparer  les  renforts, 
pour  découper  les  pièces  ée  talon  et  les  semelles,  pour 
rendre  et  presser  le  cuir,  en  un  mot  pour  faire  presque 
tous  leô  ouvrages  que  requiert  la  confection  d'une  chau»-'^' 
«ure. 

Nous  mentionnerons  surtout  la  machine  pour  finir  les»i+ 
talons,  machine  inventée  par  M.  Louis  Côté,  de  Saint  Hya-M' 
cinthe,  et  qui  fonctionne  admirablement  bien  :  elle  agit 
de  môme  façon  qu'un  tour  et  donne  au  talon  une  forme 
d'une  élégance  qui  ne  peut  être  obtenue  par  le  travail  au 
couteau.  M-  Bresse  emploie  aussi  le  procédé  découvert 
par  M.  Louis  Côté,  pour  découper  les  semelles,  procédé  qui 
économise  environ  15/100  de  cuir.  * 

Toutes  ces  machines  sont  mises  en  opération  par  envii^iî 
ron  cent  cinquante  ou  deux  cents  personnes,  hommes^ 
filles  et  enfants,  qui  peuvent  faire  mille  paires  de  chaussu- 
res par  jour.    Les  hommes  gagnent  de  $1.25  à  $2.50,  les 
filles  et  les  jeunes  garçons  soixante  cents  par  jour.  '(> 

M.  Bresse  fabrique  des  chaussures  de  toutes  les  descrip»;'/ 
tiens,  depuis  la  bottine  eu  prunelle  et  le  soulier  en  ma- 
roquin pour  les  petits  enfants  jusqu'à  la  grosse  botte  pour 
les  travailleurs  et  les  hommes  de  carrière.  Il  vend  à  tous 
les  marchands  du  district  de  Québec,  dans  les  Provinces 
Maritimes  et  aux  marchands  en  gros  du  Haut-Canada.  Ses 
opérations  sont  très  considérables  et  il  les  augmente  tous 
les  jours. 

Outre  son  établissement  de  la  rue  Dorchester,  M.  Bresse 
tient  dans  la  rue  St.  Paul,  au  No  9i,  un  bureau  d'affaires 
et  un  magasin  d'échantillons  pour  accommoder  les  cha- 
lands. 


ÉTABLISSEMENT  DE  M.  SAMUEL  WOODLEY. 


Cet  établissement,  le  premier  de  Québec  par  son  impor- 
tance et  le  second  par  la  date  de  sa  fondation,  a  été  orga- 
nisé en  1865.  '*ti 

Aujourd'hui,  M.  Woodley  emploie  dans  ses  deux  bou- 
tiques près  de  sept  cents  personnes,  trois  cents  à  St.  Roch 
et  quatre  cents  au  faubourg  St.  Jean.  A  St.  Roch,  dans 
l'établissement  de  la  rue  St  Dominique,  on  prépare  lei 
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'empeignes,  surtout  celles  des  grosses  chaussures,  et  on  les 
transporte  de  là  à  la  boutique  du  faubourg  St.  Jean,  au 
No  23.  rue  St.  Joachim,  pour  les  finir.  Les  chaussures  en 
prunelle,  dont  M.  Woodley  a  presque  là  spécialité,  Sotit 
faites  dans  cette  dernière  boutique.  /,A«r'     -  î 

En  moyenne,  M.  Woodley  peut  fabriquerai  ééiix  mîUé 
à  deux  mille  cinq  cents  paires  de  chaussures  par  jour.  Les 
gages  quotidiens  sont  de  $1.25  pour  les  hommes  et  de 
quarante  cents  pour  les  filles  et  les  jeunes  garçons,-^-en 
moyenne.  M.  Woodley  paie  donc  à  aes  ouvriers  envirOii 
^595  par  jour  et  03,570  par  semaine.         ^,    ;,  ^-,p     viv,,,t, 

L'établissement  de  la  rue  St.  Joachim  est  une  îmnïéftsè 
construction  en  briquerouge,  à  trois  étages,  de  300  pieds 
sur  cinquante.  Les  machines  qu'il  renferme  sont  mues 
par  un  engin  de  quinze  cheyaux-vapeur.  Les  gros  appareils 
pour  trancher  ou  presser  le  cuir  à  semelle?,  cheviller,  etc., 
etc.,  sont  dans  l'établissement  de  la  rue  St.  Dominique. 
La  bâtisse  en  pierre  qui  renferme  ces  machines  a  trois 
étages  et  400  pieds  sur  cinquante.  C'est  surtout  là  que  les 
hommes  travaillent  sous  la  surveillance  de  MM.  Fournel 
et  Paquet.  M.  Woodley  tient  son  bureau  sur  la  rue  St. 
Joachim  et  il  a  un  magasin  sur  la  rue  St.  Jean,  au  N®  23. 

De  l'aveu  de  tous,  la  fabrique  de  M.  Woodley  est  une 
des  plus  considérables  du  Canada.  Pour  la  confection  des 
chaussures  en  prunelle,  il  est  presqu'impossible  de  lui 
faire  concurrence,  tant  il  fabrique  en  grande  quantité  et 
à  bon  marché.  Pour  ces  chaussures,  M.  Woodley  a 
presque  le  monopole  des  marchés  du  Haut-Canada  et  des 
Provinces  Maritimes.  r     :  :_:   ?   î         ;.     ., 

Le  propriétaire  de  l'établissement  que  nous  venons  de 
décrire  est  un  homme  d'une  énergie  et  d'une  habileté 
rares.  Rien  ne  lui  échappe  ;  en  surveillant  son  commerce, 
il  saisit  tous  les  besoins  mécaniques  de  son  établissement 
et  il  invente  aussi  bien  une  machine  qu'il  organise  un 
département  de  cordonnerie.  C'est  ainsi  qu'il  a  breveté 
un  découpeur  au  moyen  duquel  on  peut  économiser 
environ  15;00  sur  le  cuir  à  semelle.  Ge  procédé  est  déjà 
en  usage  aux  Etats-Unis.  Nous  souhaitons  qu'il  réussisse. 


--■■•  >,. 
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J>^|#^       iTABLI83BlfENT    DE  MM.  BINBT  ET  LAROCHB.  "1^ 

Voilà  encore  une  fabrique  qui  a  progressé  rapidement- 
Ouverte  en  mai  1869  avec  une  centaine  d'ouvriers,  elle 
fournit  aujourd'hui  de   l'emploi  à  deux  cent  vingt  per- 
sonnes qui  gagnent  en  moyenne — les  hommes  $1.50  et 
les  filles  de  vingt-cinq  à  cinquante  cents  par  jour. 

La  boutique  où  M.M.  Binet  et  Laroche  poursuivent  leurs 
opérations  se  trouve  à  la  bifurcation  des  rues  Ârago  et 
St.  Valier.  C'est  une  maison  en  brique  rouge,  à  trois 
étages,  de  80  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  profon- 
deur. Mais  ces  proportions  ne  suffisent  pas  aux  proprié- 
taires, qui  aug  tentent  constamment  leurs  affaires.  Outre 
le  local  qu'ils  occupent  déjà,  ils  ont  loué  la  partie  supé- 
rieure d'une  tannerie  que  M.  Gaspard  Germain  construit 
à  côté  de  leur  boutique  :  ils  occuperont  dans  cette  bâtisse 
deux  étages  de  100  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  pro- 
fondeur, en  sorte  que  le  tout  réuni  formera  un  établisse- 
men*.  Je  180  pieds  de  longueui  sur  40  pieds  de  profon- 
de i.i-,  à  deux  et  trois  étages. 

Actuellement,  MM.  Binet  et  Laroche  fabriquent  en- 
viron six  cents  paires  de  chaussures  par  jour.  Inutile  d'a- 
jouter qu'ils  font  toutes  les  sortes  de  chaussures  qui  se 
vendent  sur  notre  marché.  Et  disons  de  suite  que  leur 
ouvnige  jouit  d'une  excellente  réputation. 

A  défaut  d'engin,  MM.  Binette  et  Laroche  emploient 
un  manège  tourné  par  nn  cheval  pour  communiquer  la 
force  motrice  à  leurs  machines.  Ce  manège  sera  rempla- 
cé par  la  vapeur  quand  le  nouveau  local  sera  préparé.     Le 


nombre   des  ouvriers,   dont   les 


gages 


forment  environ 


$1000  par  semaine,  sera  prochainement  augmenté  quand 
l'établissement  sera  installé  dans  la  nouvelle  bâtisse. 


■  i  '". 


ETABLISSEMENT  DE  M.  J.  B.  RiCHÀRb. 


f^'^r\r*'t\'Èif^^    H':     I.-. 

-'■  M.  Richard  est  vraiment  un  des  favoris  de  la  cordonne- 
rie  mécanique.  Il  a  commencé  ses  opérations  le  1er  sep- 
tembre 1869,  avec  dix  ouvriers  ;  aujourd'hui  il  emploie 
deux  cents  personnes  et  occupe,  à  l'encoignure  des  rues 
8te.  Marie  et  Richelieu,  dans  le  faubourg  Saint  Jean,  deux 
immenses  corps  de  bâtisse,  dont  l'un  en  pierre,  à  quatre 
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iétap:es  âe^O  x  33  pieds,  et  Tautre  en  brique,  à  deux  étages 
.de  75  X  20  pieds.  '-- 

.Pour  mettre  en  opération  toutes  les  machines  que  ren- 
ferme  cet  établissement,  M.  Richard  emploie  un  engin  de 
douze  chevaux-vapeur.  Gomme  tous  les  autres  fabricants, 
il  a  toutes  les  machines  qui  ont  été  introduites  dans  la 
cordonnerie  depuis  quelques  années,  excepté  les  machines 
pour  coudre  les  semelles,— pour  la  bonne  raison  qu'il  ne 
fait  que  des  chaussures  à  la  couture.  <  "^"^  ^  ''*^%, 

En  moyenne,  M.  Richard  fabrique  six  cents  paires  dé 
chaussures  par  jour  et  il  paie  environ  $1000  par  semaine 
à  ses  ouvriers.  ,  ,  , 


ÉTABLISSEMENT  DE  M.  OCTAVE  MIGNER/ 
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Cette  fabrique  est  e.ituée  sur  la  rue  Darchester,  No.  13, 
dans  le  faubourg  Sakiit  Roch.  Elle  a  été  orpranisée  en 
1870,  et  n'employait  que  soixante  personnes  dans  les  com- 
mencements. Aujourd'hui  M  Migner  a  cent  vingt  cinq 
^cordonniers  et  leur  paie  $550  de  gages  chaque  semaine. 

L'établissement  se  compose  de  deux  corps  de  bâtisse,  en 
brique,  dont  l'un  a  trois  étages  de  46  x  30  pieds  et  l'autre 
^enx  étages  de  46  x  20  pieds  :  ces  deux  édifices  communi- 
•qnenl  par  un  passage  couvert,  d'une  quinzaine  de  pieds  de 
longueur. 

Les  différents  départements  sont  très  bien  organisés  ; 
chacune  partie  de  i'ouvrage  se  fait  dans  une  salle  séparée 
et  passe  ensuite  dans  une  autre  compartiment,  jusqu'à  ce 
que  la  chaussure  soit  finie  et  prête  pour  remliallage. 

Généralement  M.  Migner  fabrique  dix-huit  cents  paires 
<le  chaussures  par  semaine  ;  il  ne  fait  que  des  chaussures 
au  fil,  dont  la  supériorité  est  admise  par  tous  les  connais- 
seurs et  surtout  par  les  acheteurs.  ^^j'^^irtî^^  ^Hiai^/^^l 


FABRIQUE  DE  M.   LOUIS  BILODEAU. 


^iïéw0pïï¥l 


Cette  fabrique  est  à  la  Basse-Ville,  à  Pencoignure  des 
rues  Notre-Dame  et  Sous-le-Fort  Elle  fournit  de  remploi 
à  plus  de  deux  cents  personnes,  qui  confectionnent  en 
moj'enne  cinq  cents  paires  de  cnaussures  par  jour  et 
gagnent  environ  $1000  par  semaine.  ^^  *  -*r-^-^f4    " 
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M.  Bilaudeau  est  ua  homme  entreprenant,  faisant  plus^ 
de  besogne  que  de  bruit.  Il  a  ouvert  en  1866  l'établisse- 
ment qu'il  exploite  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  prudence 


et  .d'activité.:  '>iôt«:rfn:vljH;^;rl^yfjr.w:  vJi»V?;T'5:^^^^^^ 
,»mmrurM  h'^-rt  m'  »b1  ^v.  r\  '.  'iftjnm^)    :,  ^  • -yf  j . .  ^  jr  »  -  '■■• 

FABRIQUE  DE  M.   PAUL  COUTURE.    I 
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M.  Couture  a  la  plus  grande  fabrique  de  chaussures 
Unes  de  Qnébec,  et  même  de  tout  le  Canada.  Il  ne  fait 
que  de  la  fine  cordonnerie  et  ne  fabrique  que  des  chaus- 
sures au  fil.  Il  nous  en  a  montré  qui  ne  se  font  qu'à  son 
établissement,  et  à  Québec.  C'est  une  botte  d'un  fini  et 
d'une  solidité  qui  ne  laissent  absolument  rien  à  désirer. 
Bien  que  la  semelle  soit  double,  cette  botte  est  aussi  lé- 
gère que  les  chaussures  simples.  Elle  est  faite  exclusive- 
ment avec  des  cuirs  anglais  et  français.  La  pantouffle  de 
boudoir  (parlor  sleepers)  imaginée  par  M.  Couture,  est 
encore  une  chaussure  très  élégante  et  surtout  très  hygié- 
nique. Elle  est  faite  en  drap,  avec  broderies  au  poil  d'o- 
rignal, bordée  eu  pelleterie  et  doublée  en  flanelle.  C'est 
uavraibijou.  '     .v^.o    9i^ms0      .TitîV'W.-:--^::?--" 

Au  reste,  tout  l'ouvrage  dé  M.  Couture  porte  le  ca^ 
chetde  l'élégance.  Elles  sont  faites  par  des  cordonniers 
connaissant  leur  métier  a  perfection,  il  n'y  a  que  des  ou- 
vriers de  profession  qui  puissent  avoir  de  l'emploi  dans  cet 
établissement — sous  la  surveillance  de  M.  Couture  lui- 
même,  qui  est  plutôt  un  artiste  jju'un  ouvrier.  Pour  se  per- 
fectionner dans  son ^rt,  lia  visité  les  cordonneries  de  Paris 
et  il  reçoit  constamment  de  France  des  ouvrages,  des 
journaux  et  des  patronsqui  le  tiennent  au  courant  de  toutes 
les  inventions  ei  Les  améliorations  nouvelles.  Enfin,  le^ 
meilleur  témoignage  qu'on  puisse  citer  en  faveur  de  l'é- 
tablissement de  M.  Couture,  c'est  le  fait  qu'à  l'exposition 
provinciale  de  1871,  ses  chaussures  ont  obtenu  les  trois 
premiers  prix.   '■  Gela  seul  dit  fcout.  ^"^^^        '^m^ 

Le  proj^iétaire  de  cet  établissement  comme  la  pluspart 
de  no$  £aojicants  de  chaussures^  est  dans  toute  la  force  dia 
fent  >  ce  que  tes  américains  appellent  un  self  made  made^ 
Il  aicommeùc^  prejsque  sans  ressources  et  après  avoir  tenu 
pendant  quelques  temps  une  boutique  de  commande  qui 


était  devenue  la  plus  achalandée,  il  a  ouvert  en  1871 
rateliei*  qu'il  exploite  aujourd'hui  avec  grand  succès^ 
toulourç  croissant.  Aujourd'hui,  il  eniploie  quatre- vingt 
cinq  ouvriers  qui  travaillent  dans  une  bâtisse  en  brique,  à 
trois  étages,  de  40  sur  80  pieds,  sans  compter  le  magasin 
de  détail,  qui  a  20  sur  40  pieds.  En  homme  de  progrès  qu'il 
est,  M.  Couture  se  sert  de  toutes  les  machines  qui  peuvent 
aider  à  confectionner  des  chaussures  solides  et  élégantes  ;. 
mais  il  ne  vent  pas  les  faire  fonctionner,  à  la  vapeur,  pour 
la  raison  qu'on  ne  peut  pas  les  conduire  assez  facilement 
pour  faire  un  ouvrage  parfait. 

"*  Tous  les  ouvriers  de  M.  Couture  ont  d'excellents  gçges. 
Il  en  un  qui,  avec  son  petit  garçon,  gagne  régulièrement 
de  $20  à  $30  par  semaine.'  On  parle  aussi  fort  élogieuse- 
ment  de  l'habileté  et  de  l'ouvrage  élégant  de  M.  Joseph 
Mailloux,  qui  est  le  modèle  de  l'ouvrier  intelligent,  labo- 
rieux et  respectable. 

M.  Couture,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  n'em- 
ploie que  des  cuirs  fins,  surtout  des  cuirs  français  et 
anglais.  Il  vend  ses  chau^ures  sur  les  marchés  de  Québec 
et  de  Montréal  et  surtout  dans  le  Haut-Canada  et  les  Pro- 
vinces Maritimes.  Les  bottes  faites  à  l'anglaise,  se  vendent 
presqu'exclusivement  à  la  G^spésie  et  au  Nouveau-Bruns- 
wick.  On  peut  juger  de  la  quantité  des  ventes  par  le  chiffre 
des  gages,  qui  se  montent  a  $500  par  semaine. 

Enfin,  le  sueeès  de  M.  Couture  est  fort  bien  mérité.  Ge 
monsieur  est  un  des  hcmmes  les  plus  intelligents,  les  plu» 
honnêtes  et  les  plus  habiles.  Il  est  sous  tous  rapports  run 
de  nos  premiers  industriels,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  visitant  son  établissement. 

TeU  sont  les  principaux  établissements  de  cordonnerie  à 
Québec.  Il  en  est  beaucoup  d'autres  qui,  sans  être  aussi 
considérables,  n'en  ont  pas  moins  une  importance  réelle. 
Nous  pouvons  surtout  meolionnar  celui  de  M.  Foatin,  smr 
la  rue  Bédard,  à  St.  Sauveur,  qui  confectionne  toutes  les 
chaussures  à  la  main,  et  plusieurs  aiUtres  bouitiques  dans 
lesquels  (m  travaille  presque  exolusiTementsuc  «ommande^ 
netamment  celle  de  M.  SylUfiôitéy No  9  rue  St Jean, die  M 
David  Turgeon^au  No  16,  de  M.  John  Campbell,  au  No  30, 
de  la  Rue  St  Jean,  et  une  dizaine  d'autries  aussi  bien:  tenus. 

En  récaiâtulant  les  €hifires  donnés  rplus  haut,  nous  arri- 
vons aux  conclusions  suivantes  : 
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^  n  y  a  dans  Québec  deux  mille  soixante-dix  personnes 
-^employées  dans  la  cordonnerie,  gH^n;inl  en  moyenne  un 
^oliar'par  jour  et  six  cent  vingt  mille  deux  cents  piastres 
par  année  pour  faire  environ  nn  million  cinq  cent  trente 
trois  mille  pairesdechanssnres  valant  an  moins  $'2,3UOOUO, 
Cette  branchn  d'industrie  a  fait  d'inmienses  piO;ires  «le- 
pnis  son  introduction  à  Québec  eu  1864.  Ei\  moins  de  huit 
uns,  elle  a  assuré  l'exialence  d'environ  quatre  nulle  \.ev- 
-sonnes  et  arraché  de  la  misère  une  loule  de  pens  (]ui  lan- 
guissaient dans  les  privations  de  Ions  «genres.  AnjonnI  lini, 
nos  fabricants  peuvent  faire  con<-urrence  à  tous  les étahlis- 
*  ^eUients  du  C.niada.    Ils  ont  pour  eux  le  double  av}iul.i«^e 
de  la  main  d'œuvre  à  bon   nwn-ché  et  du  (;uir  à  has  prix. 
Aussi  nous  sommes  bien  convaincu  que  si  le  ^oiiveriie 
meut,  comme  nous  avons  lien  de  l'espéi-er,  favorise  réta- 
blissement d'une  li«;ne  de  vapeurs  océ.niujnes  entre  Que 
bec  et  les  Indes  Occidentales,  nos  lahricanis  dei'h.mssures 
pourront  alimenler  le  marché  qui  leur  sera  ainsi  ouvert 
et  presque  don  hier   leurs  oiiéialions.     La  coiisImi:  Mon  «lu 
chemin  de  fer  Intei'coloiiial  et  la  confection  de  la  li«iiie  de 
la  Rivièredu-Loupà  Saint  Jean  leur  assurera  aussi  le  iiiar- 
«hé   des  Provinces   Maritimes,   (pTils  ronrnisseni    déjà  eu 
grande  partie.     Avec  un  peu  d'énergie  eld'enlente,  il  leur 
•sera  facile  de  faire  de  Québec  le  «  Lynii  »  du  Canada,  w 
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TANNERIE. 
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-|èf*  La  tannerie  est  la  plus  ancienne  industrie  de  Québec,  où 

elle  a  été  introduite  en  IGGO  |iar  M;  de  h^ei^nelay  qui  eu 

fit  les  frais  d'organisation.    Depuis  celte  date,  la  tannerie 

/a  toujours  proj^ressé  et  s'est  pres(|ue  localisée  «lans  n Hre 

...'vieille  cité.    C'est  à  Québec,  eu  effet,  qu'on  trouve  le  puis 

igrand  nombre  d'établ  ssemeiVts  de  ce  fleure.  >><r  i:# 

■^     Un  rapport  préparé  par  un  comité  spécial  constate  qu'il 

<}  T  a  dans  Québec  quarante-trois  établissements  fournissant 

.,  de  l'emploi  à  six  cent  trente-un  tanneurs  ou  corroyeurs.  Si 

liFon  suppose  que  ces  ouvriers  gagnent  en  moyeune  vingt 

Inlallars  par  mois,  le  paiement  annuel  d^  ieMi*s  gages  se 

{imon te  à  $151,440.  à  fit/  ■  hsh 

^^^Ia  tannerie  a  fait  des  progrès  immenses  depuis  unetren- 


J,  B.  lALIBEBTE 

MANCHONI^EK  ET  CHAPELIER  "  ^^ 

34,  Rue  St.  JOSEPH.  St.  ROCH, 


(A  L^fiNSEIGNE  DU  GROS  ORIGNAL.) 

''Vend  aux  plus  bas  prix  dès  fouri^urès  fines  pour  mes- 
sieurs et  dames,  fabriquées  avec  les  plus  belles  peaux  de 
loutre,  phoquô  des  mers  du  sud,  fourrures^de  Russie.     ^ 

.:i-lj'\l:.    :    ta^  AUSSI  —  ■         •>.'<.  •■.-  :   ...;i'&it;'j'{ 

'^  Chapeaux,  etc.,  etc.,  de  toutes  descriptions;^;)  ^-^  ^  «  ^>ii.i.ii£ 


HOTEL    DU    CAIMAPAr 


^  Maison  d«  pemirèr  ordre. — Omnibas  et  garçons  à  l'arriTée  des  moi- 
¥ois  de  chemins  de  fer  et  des  bftteaiiz«à>  vapeurs.  ;    ,  ^ 


■  5>V«  '•rhUri^irf 
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Propriétaire  :  AIÎDB   B£II7^ÏÏ,^ 


AIT  PîÈD  im  LA  cdTE  ikvtbsoN, 

m.  BEK.  HUOT, 


.n  JUm^rqie  ms  «mii  et  le  publie  en  général  de  Vencouragement  aussi 
libéral  qu'il  en,  pi  r|BÇii  jusqu'à  .présent, 

n  aura  constamment  en  tnain  laa  «r^^ea  >  suivants  «tj  Ibemeoup 
i'antrea  qu'il  yendra  à  des  prix  trèuEhréduits,  .pour  «souela  il  déi^e  tout» 
•ompétition,  savoir  :  Machines  à  Valeur  ;  Moulins  a  Farine,  nouveau 
principe  ;  Moulins  à  Scie  ;  Moulins  à  Battre  ;  Machines  à  redresser  la 
douelle  ;  Presses  pour  Teinturier  ;  t^oêles  doubles  patentés  ;  Poêles 
Simples  ;  Flaqups  ;  Fournaises  doublei  à  2  Portes  ;  Chaudrons  à  'S^iore 
assortis  ;  Bouilloires  dé  22  sceaux,  à  l'usage  des  sucreries  ;  Charrues 
Canadiennes  :  Charrues  Anglaises  ;  Charrues  à  Bouelles  ;  Charrue» 
Beossaises  ;  Roues  à  l'eau  de  différentes  sortes,  pour  moulin  à  scie,  en 
fonte,  turbine  nouvelle  de  différentes  grandeurs  ;  et  tout  oe  qui  est  né* 
eessaire  pour  moulins  :  Scies  ;  gréments  de  scies  ;  Pas  de  châsse,  une 
•tt  plusieurs  scies  ;  Mouly  saw  ou  Mouly^Gang. 


4V  Les  acheteurs  feront  biéb^de  vinter  cet  établissement  canadien 

gr  Toùirïi^  i^^ëÎTtawéa  io^t  ^•^i)iis8ement  seront  exécutés  avec 
la  plus  grande  eiSibtitnde'et  A  très-bks'priz.   .    ' 
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taine  d^années.  En  1842,  il  y  avait  à  Québec  trente-deiiz 
ianiieries,  opérant  Kur  un  capital  de  $180,000  ;  en  18;}2, 
i'exploitalion  du  môme  nombre  de  tanneries  employait  un 
«apilal  de  $250,000  ;  de  1852  k  1862,  le  nombre  des  tanne- 
rie s*esl  acru  de  trente-deux  à  trente-cinq,  et  le  capital  de 
$250,000  à  $400,000.  De  1862  à  1872,  onze  nouveaux  éU- 
blissemeuts  ont  été  ouverts  et  le  capital  porté  h  $050,000, 
faisant,  si  ou  compare  avec  l'état  de  la  tannerie  en  1.S42, 
«ne  augmentation  de  trente-trois  pour  ceutdaus  le  nombre 
des  établissements  et  de  trois  cents  pour  cent  dans  le 

capital.  ;.0fi>t>^  ^v;>'„  '^:.t<A3,:»vA-î'Jv^'îft'ï**^.V.>ï**fiKl#?jr, 

Ces  divers  établissements  occupent  environ  trois  cents 
personnes.  ,»* 

Un  comité  spécial  nommé  par  nos  tanneurs  pour  cons- 
tn  e  '  la  position  dé  leur  industrie  déclare  que  sur  treute- 
^eux  tanneries  qui  existaient  il  y  a  trente  ans,  il  en  reste 
<iu;itre  ;  sur  celles  d'il  y  a  viu.ij:l  ans,  sept  existent  encore; 
tsur  le  nombre  de  celles  qui  étaient  en  opération  de  1852  à 
3862,  douze  le  sont  encore  et  vingt  nouvelles  tanneries 
se  sont  établies  depuis  Cf»tte  dernière  date.     .  -  ■ 

"  C'est  dans  les  dix  dernières  années,  ajoute  le  comité,  que 
notre  industrie  a  pris  son  plus  j^rand  développement,  mais 
plus  particilièremunt  pinidaiit  les  cinq  dernières.  » 

Outre  ces  quarante-trois  établissements,  il  y  en  a  aussi 
tsopl  à  buit  à  Lévis,  dont  les  principaux  sont  ceux  de  ^IM. 
Pierre  Bi^gin,  31  et  32  côte  du  passage;  F.  X.  Lemieux, 
€i  rue  ">t  Louis:  Ktienne  Bu'gin,3  rue  Commerciale.  Ces 
<livers  établissements,  si  on  leur  sup|»ose  la  moyenne  du 
<:apital  et  des  ouvriers  des  tanneries  de  Québec,  emploient 
•cent  deux  tanneurs  p-agnant  $24,280  par  année  et  absorbent 
AU\  capital  de  $154,651. 

Bien  que  la  produ«*tion  du  cuir  préparé  par  les  quatre 
cent  deux  tanneurs  de  Québec  et  de  Levis  soit  très  con- 
siiérable,  elle  n'excède  pas  les  demandes  du  marcbé  «'ai- 
nadien,  sur  lequel  il  se  vend  beaucoup  de  cuir  américain. 
Et  le  comité  dont  nous  avons  déjà  parlé  prétend  que  si  les 
•droits  sur  le  cuir  venant  des  Ëtats-Unis  ét<iientangmeiitéd, 
nos  tanneries  augmenteraient  encore  leurs  opérations. 

Venant  à  l'écorce  employée  par  les  tanneurs,  voici  ce 
^ue  dit  le  rapport  de  ce  comité  : 
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ff  la  seule  écorce  aseee  abondante  dains  le  pays  pouir 
fonrilir  à  notre  industrie  le  tannin  dont  elle  a  besoin^  est 
Pëcorce  de  pru<:*he.  L*exportatian  qu'on  fait  de  cette  ma- 
tière première,  devenue  rare,  aura  pour  conséï|uence  d'aug- 
menter les  frais  de  production,  c'est-à-dire  qiu'elle  ouvrira 
notre  marché  aux  produits  étrangers  et  ruio/iiera  notre  io* 
dustrie.  Grâce  à  cette  exportation  et  aux  progrès  de  1* 
tannerie,  l'écorce  de  pruche,  abondante  jusqu'à  ces  de^ 
nières  années,  devient  de  plus  en  plus  rare.  li  est  certaia 
que  les  distilleries  de  tannin  des  Gantons  de  l'Est,  où  Ton 
prépare  «  l'extrait  d'écorce  de  pruche  »  exclusivement  ex- 
pédié sur  le  marché  américain,  est  la  principale  cause  de 
fa  rareté  de  l'écorce.  Si  on  dit  que  nous  contribuons  à  pror 
duire  cette  rareté,  nous  répondrons  que  depuis  plus  de 
cinquante  ans  les  paroisses  de  Gentilly,  St.  Pierre  les  Bec- 
quets,  Si  Jean  Des  chaillons,  Bastican,  Ste.  Genevièvre„ 
Ste^  Anne  de  la  Pérade  et  beaucoup  d'autres  localités  ont 
fourni  et  fournissent  encore  l'écorce  que  nous  consom- 
mons, sans  épuiser  leurs  moyens  de  production.  C'est  une 
preuve  péremptoire,,  croyons-nous,  que  notre  industrie 
s*alimentera  longtemps  encore,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
sans  ruiner  nos  lorôts. 

*^  Qui  profite  de  l'industrie  créée  par  la  préparation  de 
l'écorce  de  pruche  f  Sont-ce  les  colons  t  Non,  certaine- 
ment. On  vous  dira  partout  que  les  colons  les  plus  pauvres 
sont  ceux  qui  négligent  les  travaux  de  la  terre  pour  **  faire 
de  l'écorce.'*  Les  profits  résultant  de  cette  exploitation  de 
ta  forêt  sont  réalisés  au  profit  du  marchand  de  l'endroit. 

«  La  cordonnerie,  la  sellerie,  la  carosserie  et  plusieurs 
autres  industries  s'alimentent  par  la  nôtre,  qui  leur  four- 
nit la  matière  première.  Le  moindre  changement  dans  le 
prix  ou  dans  la  quantité  de  nos  produits  pourrait  donc 
causer  des  perturbations  fort  préjudiciables  à  ces  indus- 
tries. On  admire  le  développement  de  nos  fabriques  de 
chaussures,  qui  sont  eu  état  de  lutter  avec  les  fabriques 
américaines:  or  ce  développement,,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  le  dire,e8t  uniquement  dû  au  ba^  prix  du  cuir  que 
nous  préparons,  et  qui  s'élèvera  nécesgairéin^JîlL  si  Qn 
n^mpêehe  pas  l'exportation  de  l'écorce.  v^'- .:-:-:'É?ï:^;',«*^i* 

t   «  Nous  recommandons  dope  aux  Co^muiiies  l'inay^- 


-lo- 
tion tVun  droit  élevé  sur  rexportation  de  Textrait  d'écprct 
de  pruche  et  sur  rexploitation  de  Técorce  à  l'élat  brut.  » 

Parmi  nos  tanneries,  il  est  une  catégorie  qui  mérite  une 
mention  spéciale  :  ce  sont  les  établissements  où  Ton  pré- 
pare le  cuir  vernis  (patent).  Le  plus  considérable  à  Québec 
est  celui  de  MM.  Richard  et  Plamondon,  166  rue  St. 
Vallier.  Cette  boutique  emploie  quarante  hommes,  oc- 
cupés à  préparer  et  à  vernir  le  cuir.  La  besogne  est  di- 
visée de  la  manière  suivante  : 

D'abord  le  cuir  est  tané  puis  fendu  à  la  machine,  de 
l'épaisseur  voulue.  Ensuite  il  est  passé  aux  batteurs^  qui 
le  Battent  sur  des  billots  à  surface  inégale  pour  lui  donner 
la  souplesse  et  la  flexibilité  requise.  Commencent  alors 
les  opérations  de  la  vernissure.  Pour  cela,  le  cuir  est 
tendu  sur  un  cadre  eu  bois  et  passé  au  vernisseur,  qui 
l'enduit  en  premier  lieu  d'une  espèce  de  peinture  noire. 
Cette  composition  commence  à  former  la  surface  vernie, 
qu'on  passe  à  la  glace  pour  la  rendre  claire,  après  l'impo- 
sition de  la  seconde  couche  de  vernis.  La  troisième  Unit 
tout. 
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Après  l'imposition  de  chaque  couche,  on  expose  le  cuir 
au  grand  air  ou  dans  un  réservoir  coloriflque  pour  sécher 
le  vernis,  qui  doit  être  appliqué  dans  un  endroit  où  il  n'y 
a  pas  la  moindre  poussière,  sans  quoi  le  cuir  prendrait  une 
coloration  grisâtre.  Tels  sont  les  principaux  procédés  en 
usage  pour  préparer  le  cuir  vernis.  ,^,  ...,rt..ïj:^^ 

Les  principaux  établissements  de  tannerie  de  QuéT}ec 
sont  ceux  de  MM.  Norbert  Germain,  N®  1  rue  Arago,  N. 
Germain  fils,  49  rue  St.  Valier,  Edouard  Lemieux,  89  do 
Elie  Turgeon,  91,  do,  Joseph  Guay,  103  do,  Prisque  Clou- 
tier,  107  do,  Charles  Bellerive,  105  do,  Honoré  Poliquin, 
109  do,  Alexis  Labrecque,  110  do,  Gaspard  Rockotte,  113  da, 
Flavien  Genest,  119  do,  Désiré  Guay,  133  do,  Olivier  Ro- 
chette,  156  do,  George  Giguère,  154  do,  Ignace  Dugal,  164 
do,  Richard  &  Plamondon,  ^66  do,  George  Roy,  141  do,  A. 
A.  Hallée,  3  do,  Pierre  Dugal,  86,  rue  Fleury,  Blondeau 
et  Grave!,  1  rue  Caron,  Charles  Guay,  36,  rue  St.  Gabriel. 
MM.  Pierre  Pugal,  Blondeau  ^  Grave!,  Richard  et  Plamon- 
don ne  font  que  du  cuir  vernis. — Outre  les  tanneries  que 
nous  avons  mentionnées  plus  haut^  il  en  est  plusieurs  autrei 


^iii  sont  très  considérables,  mais  dont  nous  neconnaissoni 
f  as  exactement  la  position. 


i!fi. 
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FABRIQUES  DE  MEUBLES. 

FABRIQUE  DE  M.  DRUlf.  , 

La  plus  considérable  de  ces  l'abriques  A  Québec,  et  mAme 
iw  Canada,  est  celle  de  M.  William  Drum,sur  la  rue  St. 
Paul.  \ 

C'est  une  immense  bâtisse  à  quatre  étages,  comprenant 
15,000  pieds  carrés,  coiislruitv:  sui  iiu  quai  avaiiçant'daus  la 
nvière  St.  Charles  et  formant  un  eufoucement  imrré  par 
tine  eslacade.  En  arrière  de  la  bâtisse  principale,  à 
Touest,  se  trouve  l'engin  qui  donne  la  force  motrice  à  près 
de  cent  machines  de  toutes  sortes  et  des  plus  nouvelles. 
Ces  machines  servent  à  découper  le  bois,  à  le  lendre,  tour- 
ner, blanchir,  polir,  à  uiorloiser, à  percer,  à  faire  les  tenons, 
en  un  mot,  à  préparer  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  les 
élifTérents  meubles. 

L'engin  qui  meut  tous  ces  appareils  a  cent  chevaux  va- 
peur; il  a  été  construit  par  u.  UcDougall,  de  onlreal,  et 
îl  est  muni  de  toutes  les  améliorations  qu'on  a  iut  oduiles 
dans  les  machnies  à  vapeur  depuis  quelques  années.  Les 
Bouilloires  ont  été  faites  par  M.  Neil,  du  Palais,  avec  du  fer 
âmporlé  spécialement. 

•  M.  Drum  est  un  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs  de  l'in- 
âustrie  à  Québec.  Simple  ouvrier  dans  lescommencemenls, 
ses  aptitudes  pour  les  affaires  et  son  énergie  l'ont  cunslam- 
H:ent  poussé  de  l'avant.  Il  a  toujours  angiuenlé  l'établis- 
sement qu'il  ouvrit  pour  son  compte  en  1832,  avec  quatre 
bommes  et  aujourd'hui  il  emnloie  près  de  deux  cents  per- 
sonnes qui  gagnent  en  moyenne  un  dollar  par  jour. 

Inutile  d'observer  que  M.  Drum  fabrique  des  meubles 
^e^  t\3«ites  descriptions,  les  plus  riches  conmie  les  moins 
dispendieux.  A  l'exception  des  pièces  en  noyer  noir,  qui 
se  vendent  à  meilleur  marché  au  Hanl-Canada,  stirlout 
à  Or^hawa,  les  prix  de  Drum  rendent  la  concunvnce 
knpossible  :  il  contrôle  et  alimente  le  marché  des  Provinces 
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Maritimes  et  vend  In  plus  grande  partie  de  ses  meubles  | 
8t.  Jean  N.B.  et  Halifax.  Le  reste  est  dirigé  à  Moiitréîâ. 
ou  expédié  dans  les  cantons  de  l'Est. 

Pour  donner  une  idée  des  opérations  de  rétablissement 
qu'il  suffise  de  mentionner  qu'on  peut  y  fabriquer  eaviroa 
milib  chaises  par  semaine. 

D'ailleurs,  nous  avons  rarement  vu  un  établissement 
aussi  bien  organisé.  Au  premjer  étage  sont  placés  les  scies 
et  tous  les  instruments  destnli^s  à  ébaucher  le  bois,  qui  est 
entré  du  côté  de  la  rivière.  Il  y  a  d'abord  la  grande  scie 
circulaire  qui  a  cinq  pir>ds  de  diamètre  et  peut  scier  des 
pièces  longues  de  cinquante  pieds. 

C'est  là  qu'on  prépare  le  bois,  amené  en  p^ançons,  qui 
est  employé  dans  rétablissement  ;  on  y  scie  en  outre  beau- 
coup de  bois  peur  la  construction  des  navires.  En  sortant 
de  la  grande  scierie,  les  pièces  so'U  ébauchées  et  passei^t 
dans  les  ditrérentes  machines,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent 
en  meubles  dans  l'étage  supérieur. 

M.  Drum  est  le  moilèie  des  patrons  bienveillants  pour 
leurs  employés.  Parmi  ses  ouvriers,  il  eu  est  qui  ont 
travaillé  avec  lui  comme  apprentis  ou  compagnons  et  il 
les  traite  vraiment  en  frères.  Ses  fils,  qui  l'aident  à  con- 
duire rétablissement,  sont  aussi  bons  et  aussi  gentils 
hommes.  Goinine  leur  digne  père,  jamais  ils  ne  se  permet- 
tent une  parole,  un  reproche  amère  ou  une  réprimande 
dure  envers  leurs  employés.  Aussi,  les  gardent  ils  toujours. 
Les  ouvriers  sont  si  bien  traités  qu'ils  s'intéressent  à 
l'établissement  comme  à  leur  propre  atf.iire. 

Les  difféients  corps  de  bâtisse  qui  composent  la  fa- 
bri«|ue  de  m.  Drum  forment  un  édifice  d'environ  150 
pieds  de  longueur  sur  50  pieds  de  profondeur,  à  trois 
étages.  Cette  construction  est  érigée  sur  un  quai  proje- 
tant dans  la  rivière  St.  Charles.  Ce  quai  et  la  bâtisse  qui 
le  recouvre  coûtent  au  moins  $20,000,  ce  qui  porte  à  près 
de  $100,000  le  matériel  de  rétablissement. 

Outre  la  fabrique  où  l'on  travaille  le  bois,  M.  Drum 
emploie  encore  son  ancienne  boutique  de  la  rue  St.  Paul, 
No  103,  en  face  du  marché,  comme  magasin  et  salle  de 
peinture.  C'est  une  immense  bâtisse  en  pierre  à  trois 
étages,  de  80  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  profoû- 
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iàur.    C*6stlàquese  trouvent  le  bureau  d'àfiislires  ët-# 
iÉiâgâélû  d'échantillons. 

Des  gens  bien  renseignés  notrs  dlsetit  que  M^.  D^ïiiA  t^ 
itmtteuetnéiit  un  Éiontant  â'aÉaires  die  $fO6,O0O.  tti§ 
fôudtait  pas  beaucoup  de  sêmblaMies  établissëÉkènls  ptrar 
donner  à  Québec  une  grande  importance  a:u  point  dô  tué 
ili^ufaCtu^er. 


FABRIQUE  DE  M.  P.  YALLlàRBS. 

éàus  être  aussi  éonsidérablé  (iiiie  èellé  de  M.  D^U^i^ 
tette  fabrique  n'en  a  pàs  »6i¥»  dès  |^op(M<^ 
ii!iip4;»tantes.  Elle,  est  Mtuée  su!r  la  r^ài»  St  Va^r, 
âu  N^  ^.  C'est  une  bâtisse  en  deux  {isècesj  en  briqiee 
et  <ân  pierre,  à  trois  étages,  d'entin^n  80  pieés  de  loUgueur 
sur  40  pied«  dô  profondeur. 

M.  VaUières  emploie  une  soikantaino  d'hommes  ga- 
gnant une  piastre  par  jour.  La  fabrique  est  mU nie  d'un 
engin  et  de  toutes  les  machines  employées  dans  la  confec- 
tion des  meubles.  Il  y  a  un  matériel  d-outillage  considé- 
rable et  nous  sommes  informé  qu'ils  fait  pour  une  een^ 
taine  de  mille  piastres  de  meubles  chaque  année. 

M.  VaUières  a  continué  rétablissement  que  dirigeait  son 
f  ère  et  lui  a  donné  en  1866  les  proportions  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Jusqu'à  cette  époque,  c'est  à  peine  si  les 
MiM.  VaUières  employaient  une  douzaines  d'hommes.  Otv 
peut  donc  à  bon  droit  ranger  le  conlinuateur  de  cet  éta* 
blissement  parmi  les  promoteurs  et  les  bienfaiteurs  d« 
notre  industrie. 

Il  était  quelque  peu  difiicile  de  lutter  contre  M.  Drum 
dans  la  confection  des  meubles;  aussi  M.  VaUières,  pour 
trancher  la  difficulté,  a  embrassé  une  spécialité  que  son 
Goncurrent  ue  pratique  guère,  et  il  fabrique  surtout  des 
meubles  fins  et  de  grand  prix,  tandis  que  M.  Drum  vend 
principalement  des  meubles  plus  communs.  Nous  avon« 
vu  chez  iM.  VaUières  des  pièces  o'une  élégance,  d'une  ri- 
chesse et  d'un  fini  qui  ne  laissent  absolument  rien  à  dési- 
rer, môme  aux  plus  exigents. 

Comme  M.  Drum,  M.  VaUières  vend  une  grande  partie 
dé  ses  meubles  dans  les  Provinces  Maritimes,  à  Montréal^ 
dans  les  Cantons  de  TËst  et  à  Québec  même. 
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f  Ootveces  iabnqiiiies,  il  y  a  plusieurs  ^tabUsseoienU  de 
«ommande  faisant  béaueoupdVil^ires,  surtout  cevix  Mu 
fittgène  fiisiodeauyau  q<^  tO^  xae  Sûiui  i^ïiq^holas;  de;  il. 
■CkiSirâeiaa,  au  pied  de  la  oô(e  de  TËglisei;  4e  i4.  Boy,  dans 
l^infe  Ffelify,  te^,  etc. 

Ces  ét&blissemeiiits  séuai^  emploieiiit  eairlroa  c&aX  cin» 
«aante  faideofiDes,  ce  qui  porte  à  cinq  cent  dix  le  nompre 
des  ouvriers-meubliers.  Supposant  qu'ils  gagnent  ^fip 
^stre  par  jourr,  leurs  gages  pour  une  année  forment  ta 
«omme  de  I  '  59^120. 

.  lia  labrÎGatiôn  des  ibeubles  est  encore  une  industrie  qiâ 
%  iMwnn  de  rintercolontal  >tX  du  chemin  de  la  Hivière-du- 
lioapà  Woodstock,  pour  se  déveloipper.  Avec  ces  deux 
iif^emins  de  1er,  les  fabricants  de  Québec  alimentèrent 
complètement  le  marché  des  Provinces  Maritimes,  ou  il 
ne  se  fait  pas  de  meubles.  Actuellement,  Pexpédition  des 
meubles  à  Saint  Jean  et  Halifax  est  presqu'impossible  en 
hivjèr,  tant  le  transport  est  long  et  dispendieux.  Il  nous 
faut  d'autres  voies  ferrées  pour  combler  cette  lacune. 
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FONDERIES. 


Il  y  a  dans  Québec  et  Lévis  treize  fonderies.  La  plus  an- 
cienne et  la  plus  importante  à  Québec  est  celle  de  M. 
HGe^orge  Bisset,  au  Nos  10  et  12,  rue  St.  Valier.  Cet 
établissement  à  été  fondé  en  1845  et  compte  vingt-sept 
années  d'existence.  Il  a  brûlé  en  1870;  mais  M.  Bisset, 
:avec  factivité  qui  le  caractérise,  l'a  rebâti  presque  à  neuf 
et  agrandi  considérablement.  Tout  l'outillage  est  neuf,  ce 
qui  donne  à  l'intérieur  des  ateliers  une  apparence  superbe. 
Les  tours  et  toutes  les  grosses  pièces  de  mécanique  sont 
peinturés  en  rouge  et  disposés  avec  un  ordre  parfait. 

En  1845,  M.  Bisset  n'employait  que  quinze  hommes: 
aujourd'hui,  il  en  a  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  et  ils 
gagnent  en  moyenne  $1.50  par  jour.  Ces  hommes  sont 
'dispersés  dans  trois  corps  de  bâtisse  formant  un  édiûce  de 
145  pieds  de  Iront  sur  la  rue,  de  118  pieds  en  arrière,  de 
B4  pieds  de  profondeur  sur  le  côté  est  et  68  6ur  le  côté 

^^iN^nest,  avec  trois  étages  en  brique  et  en  pierre. 

#    L'établissement  est  fort  bien  muni  d'outils  ;  il  renferme 
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vingt  tours,  des  machines  à  blanchir  et  polir,  à  percer,  un 
marteau  mécanique,  un  engin  de  vingt  chevaux-vapeur^ 
deux  presses  hydrauliques,  etc.  etc.  Les  deux  fou  maux  peu- 
vent suffire  à  la  foute  des  pièces  les  plus  considérables^ 
C'est  dans  la  fonderie  de  Vi.  Bissett  que  sont  faites  toute» 
les  roues  pour  les  chars  des  chemins  à  lisses  de  bois  dé 
Québec  et  Gosford,  et  de  Richelieu,  Druipmond  et  Artha^ 
baska. 

D*ailleurs,  M.  Bisset  confectionne  n'importe  quelle» 
pièces  de  mécanique  en  fer  et  en  fonte  :  il  fabrique  de» 
«ngins,  des  pièces  pour  les  moulins  à  scie,  à  farine,  des  nia-> 
chines  pour  toutes  les  manufactures,  etr.,  etc.  Il  est  im- 
possible de  le  prendre  au  dépourvu  ;  il  a  une  collection 
très  considérable  de  patrons,  et  des  ouvriers  pour  faire 
tous  ceux  qu'on  pourrait  lui  demander,  si  compliqués  et 
si  variés  qu'on  puisse  imaginer. 

Généralement,  M.  Bisset  consomme  quinze  tonneaux  de 
fonte  par  semaine,  ce  qui  donne  une  bonne  idée  de  l'am- 
pleur de  ses  opérations,  qui  exigent  pour  le  salaire  de» 
ouvriers  seulement  une  somme  de  %l 6,440  par  année,  ou 
de  $720  par  semaine,  si  on  fixe  à  $1.50  par  jour  la  moyenne 
des  gages  donnés. 


FONDERIE  DE  M.  B.  ST.  LAURENT. 

M.  St.  Laurent  est  un  des  pionniers  de  Tindustrie  manu- 
facturière à  Lévis.  Grâce  à  son  intelligence  et  à  son  acti- 
vité, il  a  su  mettre  à  profit  pour  lui-même  et  pour  la  localité 
qu'il  habite  les  connaissances  et  Thabilelé  qu'il  avait 
acquises  aux  Etats-Unis.  C'est  sous  sa  direction  qu'ont  été 
faits  les  principaux  ouvrages  en  fer  du  Grand-Tronc  à 
Lévis,  notamment  la  table  tournante  pour  les  locomo- 
tives et  tous  les  appareils  mécaniques  des  usines  de  la 
compagnie. 

M.  St.  Laurent  a  fondé  en  1858  l'établissement  qu'il  a 
toujours  exploité  depuis.  Cette  fonderie  est  située  sur  la 
rue  St.  Laurent,  dans  le  quartier  du  môme  nom,  au  No.  2: 
Il  se  compose  d'une  immense  bâtisse  en  bois,  de  100  pied» 
de  longueur  sur  24  de  profondeur,  dont  la  moitié  à  deux 
étages,  renfermant  les  forges  et  la  fonderie  et  d'une  autre 
construction  de  36  pieds  de  longueur,  sur  24  de  profondeur,. 
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à  trois  étages,  où  Ton  prépare  les  patrons  et  les  pièces  eu* 
bois.  Ces  ateliers  roiiriiis^ent  de  Touvrage  à  une  vingtaine 
d'hotnine>s  gagnant  $9,3G0  par  an.  C'est  là  que  se  sont  for- 
més presque  tous  les  ouvriers  qui  sont  à  la  tôte  des  éta- 
blissements du  même  genre  à  Lévis. 

On  confectionna  dans  cet  établissement  tous  les  ouvrages» 
en  Ter  et  en  fonte,  pièces  de  mécaniques  pour  les  moulins, 
engins,  instruments  aratoires,  poêles,  ustensiles  de  cuisine, 
eU'.,  etc.,  et  avec  une  perfection  admise  par  tous  les  coa- 
naisseiii's.  M.  St.  Laurent  fabrique  aussi  tous  les  articles- 
en  cuivre  et  en  alliage,  avec  un  succès  qui  lui  a  valu  une 
répiilation  bien  méritée.  Il  est  propriétaire  du  brevet  d'in- 
veulion  de  la  fameuse  turbine  Rose-Wood,  du  brevet  pour 
les  scies  à  fais(;eau  du  Muley  {Miday  gang  saws.) 

Ces  scies,  qui  ne  sont  pas  enchâssées  et  requièrent  eit» 
conséquence  une  force  motrice  bien  moins  considérable, 
SOUL  HMiployées  dans  toutes  les  grandes  scieries  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada.  Elles  foUclionnent  admirablement 
et  donudut  la  plus  grande  satisfaction  à  ceux  qui  les  em- 
ploient. 

On  parle  aussi  très  avantageusement  d'un  smoth  mill 
fabri(iué  par  M.  St.  Laurent,  ainsi  que  de  ses  charrues, qui 
ont  obtenu  des  prix  à  plusieurs  expositions  et  sont  fort  re- 
cherchées par  nos  cultivateurs.   Elles  son U  légères,  solides^ 
el  font  un  ex(;ellent  gnéret. 

Enfin,  tout  ce  <iui  sort  des  ateliers  de  M.  St.  Laurent 
porle  le  (îachet  de  la  perfection.  L'ouvrage  est  fait  avec 
une  élégance  et  une  soli<lité  qui  ne  sauraient  être  surpas- 
sées par  les  fabi'icanls  anglais  et  américains.  Nous  avons 
vu  des  oùlils — M.  8t.  Laurent  confeclionne  lui-même  tous 
ses  outils — qui  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  de  travail 
et  d'invention.  Quand  on  l'a  visité,  on  s'explique  facilement, 
la  réputation  si  bien  méritée  dont  jouit  ce  bel  établisse- 
ment, dont  le  propriétaire  est  un  des  fondateurs  et  des- 
bienfaiteurs de  l'industrie  à  Lévis.  a. 
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ii4t  FONDERIE  DE  MM.  GARRIEH,  LaInÉ  &C  CIB. 

Cet  établissement,  croyons-nous,  est  le  plusconsidérabfe 
de  Québec  et  de  Lévis.  Il  couvre  13,960  pieds  de  terrain  et 
fournit  de  l'ouvrage  à  plus  de  cent  hommes,  faisant  vivre- 
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iëûvitm  lAt  ôieïitô  personnes,  i^eft  gagés  pAjès  clM^iid 
«emainé  86  ttioAtôrït  à  pi'ès  de  $700,  faisant  pour  ranaite 
-186,400.  Leë  ouvriers,  qui  traValllèiH  à  là  piièoe,  gàigweM 
de  91.00  à  $3.00  ^at  jour.  Ces  ouvriers  trâvailliéitt  att-4elà 
4e  600  tonneaux  de  fonte  dans  une  année  et  le^  foUrn«iftax  ' 
eondomibènt  deux  cents  tonneaux  de  coke. 

Oet  ètablissêtuént  est  fort  bien  organisé  ;  (Chaque  éattê- 
gdtie  d'ouvragé  sô  fait  dans  une  pièce  séparée.  Il  yalô 
département  dés  motileurs,  où  trav^îïlènt  vingt  hottimèis; 
ié  département  où  Ton  confectionne  les  bouilloires,  téis 
têservoîrâ  elles  condensateurs  pour  les  vàpeui's,  emptôtant 
tingt  hoiïmieâ  ;  la  chambre  aul  patrons,  employant  huit 
^ouvriers;  lé  département  où  Pou  monte  les  machinés,  lés 
poêles,  etc..  renfermant  cinq  hommes  ;  le  département  où 
rfiônt  faites  les  faucheirses,  occupant  une  vingtaine  d'ém- 
ployés  et  râtelier  à  finir,  ou  se  trouvent  les  machines  à 
perforer,  à  polir,  à  tourner  et  à  rabotter,  employant  un 
grand  nombre  d'ouvriers— et  la  bâtisse  où  se  trouvé  l'euglu 
-qui  communique  là  force  motrice  à  toutes  ces  machines. 
Parmi  les  nombreux  appareils  ^qui  garnissent  râtelier  à 
finir,  on  remarque  surtout  un  rabot  mécanique  (planer) 
qui  peut  unir  une  surface  de  6  sur  28  pieds.  C'est  une 
superbe  machine  et  certainement  la  plus  grande  qu'il  y  ait 
à  Québec. 

A  cette  fonderie,  on  confectionne  tous  les  ouvrages  en 

fonte,  depuis  les  ustensiles  de  cuisine  jusqu'aux  engins 

pour  les  vapeurs  océaniques  et  les  grandes  scieries.    On 

.peut  fondre  des  pièces  pesant  quatre  ou  cinq  tonneaux. 

C'est  là  qu'ont  été  faites  toutes  les  immenses  plaques  en 

fonte  qui  recouvrent  les  fourneaux  de  la  fabrique  d'acier. 

MM.  Carrier,  Laine  &  Cie  ont  aussi  mis  en  opération  la 

machine  à  cylindre  compensateur  du  remorqueur  de  MM. 

jJBeaulieu  &  Cie.,  machine  fabriquée  dans  un  des  principaux 

établissements  de  Montréal  et  qui  ne  pouvait  fonctionner 

après  avQir  été  placée  dans  le  bateau.  C'est  un  des'mécani- 

€iens  de  MM.  Carrier  &  Laîné,  M.  Leblanc,  qui  a  refait 

cette  machine,  qui  fonctionne  maintenant  d'une  façon 

^mirable. 

Outre  les  engins,  on  confectionne  dans  cette  fonderie 
ioutes  les  pièces  mécanique  employées  dans  les  moulins 
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46  tous  genres  et  tt>us  les  objet»  eiï  fonlie  qtii  «ont  ûttttê  té 
'tietotnen^;  , 

^  DttiïS  la  boutique  aux  bouiïloirè»,  on  fait  toii^  m 
<>n'vrage9  en^  fer  tabulaire  :  béUittoires  pou*  engins,  làtt* 
neHes,  bateaux  à  vapeur,  resettoifs  pour  les  vapeuff^,  oon^ 
4ëûsateurs,  tuyaux,  énHin  ttfut  ce  qoi  peut  sefaife  e* 
^èces  tùbuiài^^Â^. 

Quant  aux*  patrons,  ils  sont  faits  altec  une  hâbîloié 
réeonnue.  Les  ouvriers  qui  les  confectionnent  ont  iSine 
répttlâtîon  acquise  à  bon  droit.  V 

mi.  Gismer  k  UAné  fabriquent  pour  liei  com^|«)# 
ihanu facturièire  de  Québec,  les  cél^res  faiicheuses  méÉ 
fitiCKye.  Cette  machine  réunit  toutes  les  qualités  de 
rélégance,  de  la  solîtiité  et  d'un  fonctionnement  fôcile^ 
«ans  compter  qu'elle  se  vend  à  des  prix  qui  piermettent  k 
tous  les  cultivateurs,  mômes  les  moins  riches,  de  se  la 
procurer.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  les  unes  pour  deux 
chevaux  et  les  autres  pour  un  seul.  Elles  ont  aussi  le  grand 
avantage  de  se  composer  de  pièces  pouvant  se  remplacer 
facilement,  e'es^à-dire  que  chaque  pièce  étant  toujours 
faite  dans  les  mômes  dimensions,  on  peut  de  suite  a  tfè» 
peu  de  frais  se  la  procurer  à  la  fondet-ie  lorsqu'elle  se 
Drise. 

Ces  faucheuses  sont  en  grande  vogue  ;  pendant  le  cours 
de  l'été,  il  en  a  été  vendu  au  delà  de  trois  cents.  C'est  une 
preuve  bien  sûre  qu'elles  donnent  la  plus  entière  satisfâc* 
tion  à  tous  ceux  qui  les  emploient.  Leur  confection,  dans 
les  ateliers  de  MM.  Carrier  &  Laine,  fournit  de  l'ouvrage  à 
une  trentaine  d'hommes,  qui  sont  tous  de  fort  et  habileà 
ouvriers. 

L'établissement  que  nous  venons  de  décrire  est  donô 
Tun  des  plus  compets  sous  tous  rapports.  On  peut  y 
faire,  à  des  prix  qui  défit  la  concurrence  des  usines  de 
Montréal  et  du  Haut-Canada,  tous  les  ouvrages  possibles 
en  fonte  et  en  fer  et  cela  dans  le  plus  court  délai.  Il  est 
étonnant  qu'en  dépit  des  avantages  qu'offre  cette  fonderie, 
certaines  gens  de  Québec  se  rendent  encore  à  Montréal, 
pour  se  procurer  ce  que  l'on  fait  si  bien  et  à  si  bon  inâr- 
ché  chez  MM.  Carrier  et  Cie.  Quant  aux  grosses  pièces^ 
ces  messsîeurs,  comme  M.  St.  Laurent,  ont  sur  les  fiftbrt- 
cantsde  Montréal,  l'avantage  de  pouvoir  les  expédiëtfo< 
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cilement  et  à  très  bas  prix,  par  la  navigation.  Les  ateliers- 
•ont  construis  sur  des  quais,  en  sorte  que  des  usines- 
mômes,  on  peut  mettre  à  bord  des  bateaux  les  machines 
ou  grosses  pièces  jde  fonte  qui  en  sorte.  On  cpnçoit  aussi 
que  le  déchargement  immédiat  de  la  fonte  et  du  charbon,, 
des  vaisseaux  qui  apportent  ces  articles  d'Angleterre  dans 
les  ateliers,  équivaut  à  une  certaine  réduction  dans  les^ 
fr^kis  de  production. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  établissement,  dont  la  fondatioiv 
remonte  à  une  date  récente,  progresse  ostensiblement  et 
développe  tous  les  jours  ses  opérations.  Il  est  conduit  par 
des  hommes  habiles,  qui  ont  le  talent  des  affaires  et  con- 
naissent parfaitement*  tout  ce  qui  se  i^atlache  à  leur  in- 
dustrie. Ainsi  s'explique  le  succès  qu'ils  ont  obtenus  et 
qu'ils  méritent  à  si  juste  titre. 


y^w 


FONDERIE  DE  MM.  ROUSSEAU  &  WILLIAMS. 


'  î 
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Gomme  les  autres  fonderies  de  Lévis,  celle  de  MM,. 
Rousseau  &  Williams  est  fort  avantageusement  située  sur 
un  quai  projetant  dans  le  fleuve,  eu  sorte  qu'ils  prennent 
le  fer  et  le  charbon  dans  les  vaisseaux  mêmes  qui  appor- 
tent ces  matériaux  pour  les  entrer  dans  leur  établissement. 
Ils  ont  aussi  un  immense  avantage  pour  réparer  les  navires 
et  les  bateaux  à  vapeur,  qu'ils  placent  à  chaque  côté  de 
leur  boutique. 

La  bâtisse  a  deux  étages  de  100  pieds  de  longueur  sur 
48  pieds  de  largeur,  en  bois  et  renferme  un  engin  de  neuf 
chevaux- vapeur,  quatre  tours,  deux  machines  à  polir,  à 
faire  les  vis,  à  perforer,  pour  faire  la  tète  des  grosses 
chevilles  en  fer,  et  deux  forires.  Avec  cet  outillage,  M  vi. 
Rousseau  &  Williiims  font  toute  espèce  d'ouvrage  en  fonte 
et  on  fer,  construisent  des  machines  à  vapeur,  réparent 
les  vaisseaux  et  les  bateaux  à  vapeur,  fabriquent  des  ins-^ 
truments  aratoires  de  toutes  les  descriptions  ainsi  que  leurs 
propres  machines  et  outils.  Ils  ont  aussi  fait  pour  MM. 
Panet  &  Larue  et  Bélanger  des  appareils  pour  souffrerles 
allumettes,  appareils  jusqu'alors  importés  des  Etats-Unis. 

Cet  établissement  fournit  de  l'ouvrage  à  une  vingtaine 
4'hommes  gagnant  $1.50  par  jour  ou  $9,360  par  an,  en- 
viron. Il  n'est  organisé  que  depuis  quatre  ans  seulement* 
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— ^11  a  été  incendié  il  y  a  quelque  mois  et  a  été  tran»' 
|K)rlé  à  Québec,  dans  le  quartier  du  Palais. 


VONDCRIB  DB  GALBRAITR. 

M.  John  Sharp  est  le  gérant  de  cette  usine,  située  au 
•coin  formée  par  les  rues  Henderson  et  Assurance,  dans  le 
quartier  Saint  Pierre,  Après  celle  de  M.  Biset,  cette  fon- 
derie est  la  plus  considérable  de  Québec.  Elle  emploie 
vingt  hommes  et  consomme  annuellement  cent  cinquante 
tonneaux  de  fonte.  Les  hommes,  comme  tous  les  fondeurs, 
'gagnent  environ  une  piastre  par  jour,  en  sorte  que  leurs 
ga^es  forment  la  jolie  somme  de  16,240  pour  une  année. 

On  fabrique  dans  cet  établissement  toutes  les  pièces  er 
fonte  ordinaires:  poêles,  roues  pour  moulins,  pièces  de 
ffnécuniques,  etc.  C'est  là  que  M.  Galbraith  fondait  jadif 
les  fameux  poêles  de  Québec,  qu'on  trouve  encore  dan& 
toutes  les  parties  du  pays. 


FONDERIE  DE  MM.  TWBDDELL  &  CIB. 


\H*  <f-Tii^%iii>iiJf 


Cette  fonderie,  placée  à  l'encoignure  des  rues  Saint  Do- 
ininquo  et  de  la  Heine,  dans  le  Quartier  Saint  Roch,  est 
aussi  importante  que  celle  de  M.  Galbraith.  Elle  emploie 
dussi  une  vingtaine  d'hommes  qri  gagnent  chaque  année 
près  de  $6,500.  Inutile  de  dire  que  M  M.  Tweddell  &  Cie,  qui 
«ont  des  hommes  de  progrès,  fabriquent  des  articles  en 
fonte  de  toutes  les  desi^riptions  el  à  bon  marché.  Leur 
établissement  a  une  grande  vogue. 


if 


FONDERIB  DB  M.  JACQUES  MARCOTTB. 


SJ^^Iu 


Le  propriétaire  de  cet  établissement  est  un  des  plus 
anciens  l'ondeui-s  de  Québec.  Avant  l'incendie  de  io69, 
qui  réduisit  en  cendres  le  chantier  de  M.  Baldwi'**  et  tous 
les  établissements  qui  l'environnaient,  M.  Marcotte  avait 
ses  usines  sur  la  rue  du  Prince  Edouard,  en  face  des  prin- 
<*ipaux  chantiei-s  de  construction.  Alors,  comme  aujour- 
d'hui, il  faisait  toutes  les  pièces  en  fer  et  en  fonte  entrant 
dans  la  construction  d'un  vaisseau.  Dans  ce  genre  de  fon- 
derie, M.  Marcotte  avait  de  beaucoup  l'usine  la  plus  coa- 
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6i4iôrahle  de  Québec.    Il  employait   coaaUminent  uner 
quarantaine  d'hommes. 

Actuellement,  M.  Marcotte  continue  plus  en  petit,  sur  la 
rue  St.  Joseph,  au  No.  38,  sa  fonderie  jadis  si  en  vogue.- 
Il  fabrique  toutes  les  pièces  en  fonte  pour  moulins,  usines 
e t  ateliers  mécaniques^  des  colonnes,  des  grillages,  des 
ustensiles  de  citisine  et  des  poêles  de  toutes  les  descrip> 
iions.  Il  emploie  dix  hommes,  gagnant  prijr  année  $4,700 
et  U*^ vaillant  dans  une  grande  boutique  en  brique  de  âO^ 
pieds  sur  100,  ^  deux  étages,  munie  d'une  machine  à  var 
peur  e^  4p  tous  les  appareils  pour  travailler  le  fer  et  la 
tonte.  . 


FONPSRIB  DE  MM.  TERREAU  £T  RACINE. 

0est  ei%core  une  fonderie  absolument  dans  le  mâm& 

genre  que  celles  plus  haut  mentionnées.  £lle  occupe  seise 
ommes,  gagnant  environ  $5,000  par  an  et  consomme  350 
tonneaux  de  fonte  par  année.  Les  bureaux  et  la  fonde- 
rie sont  au  No  56,  de  la  rue  St.  Paul. 


FONDERIE  DR  MM.  TERREAU  ET  OIE. 

Celte  fonderie  esit  au  N^  40  de  la  rue  St.  Paul.  Les  propri- 
étaires conduisent  eux-mèmes.rétahUssement  et  emploient 
quatorze  hommes,  auxquels  iLs  paient  environ  $4,500  ptjr 
an.  Ils  consomment  trois  cents  cinquante  tonneaux  d^ 
feinte  chaque  année.  i^t 

Il  est  encore  plusieurs  autres  établissements  d'une  im* 
portauce  secondaire  :  ceux  de  M.  Learmont,  au  N*»  15,  coin 
des  rues  St.  Charles  et  St.  Paul,  employant  dix  hommes  ; 
de  M.  Jalbert,  49irue  Champlain,  employant  onze  hommes; 
de  M.  Joseph  W!  Biacki  55  rue  Champlain,  employant  une 
iouvaine  d'hommes,  he  nombire  d'hommes  travaillant 
4ons  ces  diA^erses.  usin^  est  d'environ  quaraate^  gagnant 
près  de  $12^500  par  aem^ciine.  Ces  ouvriers  confectionnent 
tOiUtes  les  espèces  de  machimes  et  de  pièces  en  fonte.  M. 
ûtaçhi  fabn^iue  Siuctout  les  articles  qui  entremt  dans  la 
cottstruQtioAi  des  vaisseaux  ei  des  bateaux  à  vapeur.  M^  ià}r 
ïmK^om  dit-on  lait  à  très  bas  prix  desmaohines  à  valeur 
Àluno  qualité  supérieure.  .«» 
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yONDBBIBBDB  GUIV|LE> 

La  plus  considérable  est  celle  de  M.  George  T.  Philips,, 
qui  eii^ploie  dii^-huit  hommes  comme  fondieujrs  Qt  pjiom-^ 
biers.  Bes  ateliers  et  son  l)ureau  sont  au  ^*^  5  dQ  la  ruoi 
St.  Jean. 

M.  Aii4re\ys  Mulholland  fait  daiis  la  même  branche  oi 
emploie  environ  vingi  hommes.  Son  magasin  Qt  sa  bouti- 
que sont  au  n<>  A^y  rue  St.  Jean. 

M.  Murray  fond  aussi  le  cuivre  ;  mais  il  travaille  surtout 
les  pièces  pour  les  machines.  Ses  ateliers  se  trouveut  au 
coin  des  rues  St.  François  et  St.  Roch.  Il  emploie  en 
moyenne  huit  mécaniciens  ou  fondeurs. 

M.  Robert  Sampson,  n®  1,  rue  St.  George,  dans  le  fau-^ 
bourg  St.  Jean,  travaille  aussi  le  cuivre  et  les  pièces  en 
fer  an.  Son  atelier  emploi,  croyons-nous,  cinq  ou  six 
ouvrier^, 

Ces  quatre  établissement  fournissent  donc  de  rouvrage- 
à  quarante-deux  hommes,  qui  gagnent  annuellement  $15,- 
600  au  moins. 


twib- 


FABRIQUB  DE  BQUILI<0IR6S  DE  M.  NEIL. 

Cette  labrique  jouit  d'une  réputation  bien  méritée.  M. 
Robert  Neil  fait  des  bouilloires  qui  ne  laissent  absolument 
rien  a  désirer  pour  le  fini  et  la  solidité  de  Touvrage.  C'est 
dans  sa  boutique  qu'ont  été  faites  les  trois  superbes  bouil* 
loires  qui  alimentent  l'engin  de  M.  William  Drum,  fabrl-^ 
cant  de  meubles. 

'^D'ailleurs,  M.  Neil  ne  fait  pas  que  des  bouilloires;  il 
confectionna  taus  les  ouvrages  en  fer  tubulaire.  L'année 
dernière,  il  a  posé  un  étage  au  Secret^  l'un  des  vapeur* 
de  la  compagnie  du  Golfe,  et  a  fait  pour  la  manufacture  de 
caoutchouc  de  Québec  un  tube  d'une  cinquantaine  de  pieda 
de  longueur  et  de  trente  ponces  de  diamètre. 
^^  Les  usines  de  M.  Neil  sont  placés  au  coin  des  rues  du 
Boi  et  St.  François,  dans  le  quartier  St.  Roch.  il  emploie 
constamment  uiiie  trentaine  d'hommes  doal  les  gag:es  se 
montent  annuellement  à  $10,000,  eaviro<^ 
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VABRIQUB  DB  RESSORTS  DB  MIC.  TRUDEL  &  CIB. 

Cet  établiAsement  n'a  été  fondé  qu'en  1H68  et  jouit  déjà 
•d^une  excellente  l'épntHtiou.  MM.  Trudel  ^  Cie  ont  expédié 
•des  ressorts  confectiounés  h  leur  fHbnqne  jusque  dnns  le 
Haut-Canada  ;  ils  oui  fourni  à  la  compagnie  du  rheniin 
de  fer  de  Toronto,  Grey  el  Nipissing  tous  les  ressorts  pour 
les  chars  destinés  à  faire  le  service  sur  celle  ligue.  Ils  uni 
aussi  fabriqué  les  ressorts  des  wagons  du  ch  juin  à  lisses 
de  Québec  ù  Gosford. 

Cette  fabrique  emploie  une  quarantaine  de  forgerons 
qui  ont  de  forts  gages  et  couferlioinu^ut  cinq  tonneaux 
de  resson  par  jour.  Pour  une  année,  le  paieuieni  »!h 
ces  ouvriers  se  monte  à  près  de  $I0,OmO  Les  ateliers,  qui 
sont  très  spacieux  el  sonl  bien  organisas,  sont  luUis  en 
pierre  sur  la  rue  Saint  Dominique,  dans  le  quarti  r  Saint 
Roch,  et  les  bureaux  sur  la  rue  Saint  Pierre,  m  no%5'2. 

Cette  fabrique  a  été  iiurendiée  dans  le  mois  ne  sepieni- 
bre,  mais  les  propriétaires  ont  déjà  commencé  à  la  recons- 
truire. 


|.        S;- 


FABRIQUE  DE  H.\CHES  DE  M.M.  BOIVIV  &  Clli. 

La  fondation  de  celte  fabrique  nMUonte  à  I8G1).  Avant 
celte  époque,  M.  Boivin  fabriiinail  ù  Slierbrook^,  où  li  a 
abandonné  le  commerce  pour  se  livrera  l'industrie  maiin- 
facturière. 

1  a  fabrique  de  haches  de  NewLiverpool.  on  St.  Romu 
ald,  est  luie  immense  cousiruclion  en  bois,  avec  l'ondaiiuns 
en  pierrt,  appartenant  à  M.  George  Henson  Hall, de  (^neber. 
Cette  bâtisse  est  érigée  sur  la  rivière  litrht min.  enlie  le 
pont  du  chemin  de  ter  Grand  Trône  el  relui  de  la  t-4  ni- 
niission  des  chemins  à  barrières.  CVst  un  des  plus  iHan.x 
sites  qu'on  puisse  voir.  La  foire  motrice  est  eommiiniipiee 
par  un  pouvoir  d'eau  équivalant  à  qualre-viiigls  «iieVanx- 
vapeur  ;  la  digue  qui  barre  la  rivière  est  à  deux  ih  iiis 
pieds  de  Téta blis.semen tel  à  vingt-deux  |iieds  au  dessus «1% 
la  turbine  LetieUqui  met  toutes  les  machines  en  opéraitun. 

M.  Boivin  emploie  coiistammenlquiuze  hommes  gagnant 
€n  moyenne  $10.00  par  semaine  et  faisant  vivre  sept  per- 
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MâRSHâNO   EN   OROS 

mnBiEs,  m  uniiEiiiis,  fom,  M, 

Tabacs  de  toutes  sortes,  Etc.        > 
Ç  i^^y  D J?  fflTNT,    BASÉE-  VILLE; 

.«  wR'ji:».'  ^^  TT  "iri  ■!">  "CT' /^   "'     '^'^^^"^^  ^n^^^x^'iti^i 
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>îb:kî^^O^,    importateur  y^^l  Jiv       ;^ 

6|  Cote  LamonUgnei  et  14,  rae  Notre-Dame» 
QUEBKO. 


jij|i? 


LAMPES,  FANAUX,  VERRIEIES 

Huuêàe  Charbon,  Pétrole,  Kérosène,  Ben- 
ioVi  *^"®»  Huile  à  Machine,  Huile  Noire.  ^  ^ 
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ITHÏCÀÏEEÎIÏE  DU  PEUPLE 

nr|RUEST.  JOSEPH,  ^^r   RUE  ST  .JOSEPH, 
UU       ST.  ROCH,     ^^^R  ST.  ROCH, 

MARCHE  JAOQUES-OAKTIER, 

Remèdes  brevetés,  Baumes,  Emplâtres,  Losanges  k  Vers,  JPitoUf» 
Fsin-KiUër,  Récupérateur,  Salsepareilles,  Syrops,  etc.  '      '^| 

•iTailM  pnrgatiTos  et  d'odeur,  Poudres  et  Teintures  médieiiMkii  «1' 
domestiques,  aussi  ent'rautres  Teintures  à  cheveux 

.     LA    TEINTURE   C APILLAIREi^   T 

prépaïation  infaillible,  natui-elle.  exige  moins  de  soins  que  toute  autre, 
préviept  la  chute  des  cheveux  et  ne  tache  pas  la  peau.  ^  v  ^  v 

i . .    Gommes  et  Onguents.-  Bois  noir,  rouge  et  jaune.     '^^  :V 

H:  'ï  Brosses,  Savons,  Peignes  et  autres  articles*de  toilette. 

Parfumerie  assotties.'  v     ^^|     ^    ,        Toutes  sortes  d'herbages. 

aRAENES  DE  CHAMPS,  DE  jAîtDINS  ET  DE  FLEURS, 

CONSTAMMENT  EN  MAINS  AUX  PLUS  BAS  PRIX. 

JOSEPH  LÂGHANOE 


*-■? 


A  L'ENSEIGNE  DU  PAIN  DE  SUCRE,   1 


'■*\ 


No.   8,  ^^î 


No.  3,1| 


K 


.  IMCIIE  FlUï. 


:^a  :a  njBASSE-VILLE,  QUEBEC.  j 

A  constamment  en  mains,  un  crand  assortiment  d'épiceriea  inéehm 
^1  ^ue  Thé  Vert,  Noir  et  du  Japon,  etc.,  etc.  Aussi,  Tins  d'Oportoi 
HiM»4re,  Sherry,  Yin  de  Mj&sse  et  Brandy  des  meillenres  marqBSik 

MM   «BOS   Sr   KM   HBTAII.. 
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i«oiiiMft  chaenn.  Le  moatàni  â»  gages  payé  annndUemimi 
«Ai  donc  de  $11,100. 

La  confecUan  des  hadies  eidge  plusieurs  opérationa  que 
nos  lecteurs  seront  peut-ôtre^^oimeux  de  connaître.    Voici 
comment  on  procède  : 

D*abord,  le  fer  en  barre  avec  lequel  on  fait  la  tète  ou  la 
partie  supérieure  de  la  hache  est  coupé  de  la  longueur 
/voulue  pour  donner  à  la  hache  la  pesanteur  reqiise. 
CSeUe  opération  se  fait  au  moyen  d'une  tranche  mécaniqua 
«oupant  Tingt  pièces  à  la  minute.  De  là,  le  fer  passe  dam 
1  la  piiemière  forge,  ou  deux  hommes  le  chauffent  et  la 
{tassent  sous  un  marteau  mécanique  qui  aplatit  les  deux 
«extrémités,  en  augmentant  vers  le  centre  jusqu'à  un  pouce, 
«n^iron  j  cette  dernière  partie,  au  centre,  reste  intacte  et 
«t  forme  la  tête  de  la  hache. 

Quand  le  fer  est  ainsi  aplati,  d'autres  forgerons  le  pren- 
nent pour  le  ployer,  ramenant  ensemble  les  deux  extrémi' 
tés  par-dessus  un  moule  en  fer  représentant  la  forme 
«qu'on  veut  donner  à  l'œil  destiné  à  recevoir  le  manche. 
Puis  les  forgerons  finissent  la  tête  et  l'encolure  du  manche, 
•et  la  passant  encore  sous  le  marteau  mécanique  pour 
^amincir  la  partie  inférieure.  Cette  opération  terminée, 
la  pièce  d'acier  formant  la  tranche  est  introduite  dans  U 
fer  de  la  hache  et  soudée.  La  soudure  est  aplatie  sous  la 
marteau  mécanique,  et  quand  la  hache  à  la  forme  voulue, 
les  forgerons  la  passent  à  l'ouvrier  qui  lui  donne  la  trempa 
requise.  Elle  est  alors  polie  sur  de  grandes  meules,  ai- 
guisée, passée  à  l'emer,  peinturée,  étiquetée,  et  mise  oa 
boîte.  ?^  "^^^ 

Il  sort  chaque  année  de  l'établissement  de  St  Romuald 
environ  3,000  douzaines  de  haches  qui  sont  vendus  dans 
la  Province  de  Québec  et  en  grande  partie  dans  celle  d'Oa- 
tario.  Les  bâches  fabriqués  par  M.  Boivin  ont  le  doubla 
avantage  d'être  d'une  qualité  supérieure  et  de,  se  Tendra 
à:bon  marché. .  w,n^f^^  rJiim -ji 

*\         VâBRiQDi  Da  tmovma  pojOR  LP8  caoK»iita  '^^'^^^'  ^ 

dette  fabrique,  tout  récainmentorgaiiitèepaft  If.  B<Mli| 
«o^loieim  proohaiaemeBt  dii  kpmnMa.  On  y  oonlw5tionB# 
det  tacgaMti  éa  loiitea  lia  d^tccifiiaBa,  «f aa  ^oâ^ém  •» 
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:ifor,  en  faïence  brune,  noire,  etc..  Tout  se  fait  ;  avec  .d«s 
machines,  dont  la  plus  ingénieuse  est  celle  qui.  fait  les 
kicrampes.  Par  la  même  opération,  le  fer  est  coupé,  plié  et 
i-.»récipité  dans  une  boîte  et  cela  aussi  promptemeut  que 

Vouvrier  peut  le  pousser  sous  la  machine. 
m     Les  quatre  ouvriers  actuellement  employés  fabriquent 
•riquarante  paires  de  targettes  par  jour.  Ces  articles  sont 
..^vendus  sur  le  marché  de  Québec  ou  expédié  à  Montréal. 
ib\     Le  succès  de  ces  établissements  s'explique  facilement. 
?jU.  Boivin  est  homme  instruit,  actif, connaissant  parfaite- 
gÂment  les  affiiires  et  sachant  en  quelque  sorte  découvrir  ce 
jrsqui  peut  se  fabriquer  avantageusement.  Avant  de  se  livrer 
là  l'industrie,  il  s'était  acquis  dans  le  commerce,  pendant 
îitfequelques  années  seulement,  un  capital  assez  considérable, 
en  même  temps  que  l'estime  des  ses  concitoyens,  qui 
..„ l'élurent  membre  du  Conseil-de-Ville  de  Sherbrooke.  C'est 
.îide  là  qu'il  est  parti  en  1869  pour  venir  s'établir  à  St. 
Romuald,  où  la  force  motrice  et  le  transport  par  eau  lui 
affraiont  des  avantages  incontestables.  Des  hommes  de  la 
^;v  capacité  et  de  l'honorabilité  de  M.  Boivin  méritent  de 
iiTéussir  et  nous  souhaitons  que  le  plus  entier  succès  con- 
tinue de  couronner  les  efforts  de  l'habile  propriétaire  des> 
Q  fabriques  que  nous  venons  de  décrire. 


Si  .       ,.•  . 
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:ri:,.-i  s.  î^i-  ;h-^b  ii-  FABRIQUE  D'ACIER.     ^■'^'T:>?Avi-fi  ■; 

Cette  fabrique  appartient  à  une  compagnie  jouissant 
d'un  capital  de  $200,000,  souscrit  par  des  hommes  qui  se 
gont  acquis  une  réputation  bien  méritée  dans  le  monde 
de  la  finance  et  des  affaires.  Cette  compagnie  a  pour  objet 
rexploitation  du  minerai  de  fer  qui  se  trouve  en  grande 
abondance  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  à  l'état  de  sable 
magnétique.  HPIpJi'^^  Hii.>^,^,mni 

La  conversion  de  ce  sable  en  acier  se  fera  au  moyen  df 
deux  procédés  nouveaux  :  celui  de  M.  le  Dr.  Larue,  poui 
léparer  le  sable  magnétique  de  celui  qui  ne  renferme 
aucunô  matière  ferrugineuâô,  et  celui  de  M.  Labrèche 
]¥iger/poureonveTtir  le  minerai  ea  acier, 
i  o'Dui  ceux  qui  oatun  peu  étudié  la  chimie  m étallurgi- 
iiue  Yerront  la  dUETérénce  qti'il  y  ^  ^^^  ^  fonte,  lé  fer  et 
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TacîeV;  Le  ferl^ùi^  lîe  rerifeftïfô  auôane  parcelle  de  châF 
bon  ;  l'acier  en  contient  yne  paPtie  sur  100  et  la  fonte  ^ 


r  100. 


'?  On  voit  de  suite  que  pour  faire  du  fer  avec  de  la  font0, 
il  faut  lui  ôter  tout  son  charbon.  Pour  en  faire  de  l'acier, 
il  faut  lui  en  ôter  les  trois  quarts.  On  y  arrive  en  brûlarfi 
le  charbon  que  l'on  veut  éliminer. 

Dans  les  procédés  métallurgiques  seuls  en  usage  jusque 
dans  ces  dernières  années,  on  commençait  par  réduire 
d'abord  le  minerai  en  fonte  dans  un  haut" fourneau.  Pour 
réduire  cette  fonte  en  acier,  on  la  mettait  dans  un  four  à 
puddlery  où  elle  était  chauffée  assez  pour  permettre  la  com- 
buration  de  son  charbon  par  l'oxigène  de  l'air  qu'on  faisait 
pénétrer  dans  le  fourneau. 

On  avait  ainsi  du  fer  plus  ou  moins  pur.  On  se  procurait 
aussi  le  fer  directement  avec  le  minerai,  sans  réduire 
ôelui-ci  en  fonte,  au  moyen  de  la  forge  catalane.  Celle-ci 
ressemble  à  une  forge  ordinaire.  Dans  le  haut  fourneau,  le 
minerai  est  réduit  en  fonte,  parcequ'après  avoir  été,  par  la 
chaleur  épuré  des  matières  avec  lesquelles  il  est  combiné, 
il  passe  à  travers  une  couche  de  charbon  avant  d'arriver 
au  creuset,  et  se  l'unit  à  cause  de  l'affinité  qui  existe  entre 
eux.  Le  creuset  de  la  forge  catalane  est  disposé  de  manière 
à  empêcher  le  contact  avec  le  fer  et  le  charbon  ;  de  sorte 
que  le  fer  y  arrive  pur.  Tel  est  l'appareil  dont  se  sert  M. 
Molson  à  Moisie. 

Qu'on  ait  obtenu  le  fer  directement  du  minerai,  au 
moyen  de  la  forge  catalane,  ou  bien,  qu'après  avoir  réduit 
le  minerai  en  fonte  dans  le  haut  fourneau,  on  convertisse 
la  fonte  en  fer  par  le  puddlage^  on  se  procure  toujours 
l'acier  avec  ce  fer,  en  lui  donnant  une  partie  de  ce  cbar- 
bon.  Si  on  ne  se  l'est  pas  procuré  par  le  puddlage,  on  lui 
Tedonne  donc  une  partie  du  charbon  qu'on  lui  a  ôtée. 
Pour  donner  ou  redonner  ainsi  au  fer  le  charbon  qui  lui 
est  nécessaire,  on  le  fait  chauffer  dans  de  la  poussière  de 

L'acier  ainsi  obtenu  s^àppelle  acier  ^q  cémentation,  il  À 
le  défaut  de  n'être  pas  homogène  :  la  surfjice  des  barres  est 
nécessaii^ement  beaucoup  plus  aciérée  que  le  cen  tre.  Pour 
obtenir  l'acier  homogène  dont  on  a  besoin  pour  plusiear^ 
âos  iildustrielies,  on  fond  l'acier  de  cémentation,  puis  ou 
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nasse  cet  acier  fonda  (east  steeH  sous  le  marteau  pour  ii 
Ëdre  de  Tacier  malléable. 

Le  nombre  des  opérations  que  nous  venons  de  tolf,  |kii 
Appareils  coûteux  qu*eiles  exigent,  les  dépenses  énprme» 
4e  combustible  et  de  main  d^œuvre  qu'elles  entraînent 
expliquent  le  prix  si  élevé  de  Tacier  comparativement  à  !• 
fonte,  et  môme  au  fer  malléable. 

Cependant  Tacier  est  une  des  formes  sous  lesquelles  1» 
fer  a  le  plus  grand  nombre  d'applications  dan^  Part  et  Tiiir 
dustrie.  On  a  donc  dû  naturellement  chercher  des  procft* 
dés  plus  directs,  et  par  conséquent  plus  économiques,  pour 
«a  fabrication.  ,;w , 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  les  faire  connaître  ici 
Kous  dirons  seulement  un  mot  de  celui  qui  a  obtenu  1» 
plus  grand  succès,  et  reçoit  aujourd'hui  le  plus  d'applicAr 
tion  :  nous  voulons  parler  du  procédé  Bessemer. 

Voici  en  quoi  il  consiste,  i  )ans  une  immense  cornue 
suffisamment  réfractaire,  et  pouvant  contenir  quatre  ov 
cinq  tonnes  de  métal,  on  introduit  de  la  fonte  en  fusion  eta« 
moyen  d'une  puissante  soufflerie,  on  fait  ensuite  passer  un 
courant  d'air  froid  à  travers  la  masse  de  fonte.  L'oxigèn» 
de  l'air  brûle  l'excès  de  charbon  de  la  fonte,  et  n'en  laissf 
qu'un  peu  moins  d'un  pour  100,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  cott-» 
leur  de  la  flamme  qui  s'échappe  de  la  cornue.  1,*'    7 

On  obtient  ainsi  un  métal  qui  tient  le  milieu  entre  le  fer 
et  l'acier,  ayant  plus  de  charbon  que  le  premier,  et  m  oint 
que  le  second.  Ce  métal  est  d'une  immense  utilité  pour 
une  foule  de  cas  où  il  faut  un  métal  plus  résistant  que  1» 
fer,  mais  moins  cassant  que  le  véritable  acier.  On  en  fait 
surtout  des  lisses  de  chemin  de  fer,  qui  durent  beaucoup 
plus  que  celles  en  fer  laminé.  C'est  avec  cet  acier  que  seront 
faites  les  lisses  de  l'Intercolenial.  C'est  avec  lui,  croyont- 
nous,  que  sont  faites  les  plaques  de  la  coque  du  Canada^ 
appartenant  à  la  compagnie  du  Richelieu.  On  en  fait  ausai 
de  la  tôle  à  bouilloires  de  machines  à  vapeur. 

Le  procédé  Bessemer  est  donc  une  grande  découverte 
insdustrielle.  Mais  il  ne  sert  qu'à  certaines  uns  :  il  n^e^ 
pas  direct,  puisqu'il  suppose  la  conversion  préalable  dm 
minerai  en  tonp.  Il  restait  donc  k  trouver  un  proc64# 
pour  Obtenir  directement  du  minerai,  non  pas  de  la  f0O|%^ 
ta.  to  ieiv  JMfif  4e  r^ciejr  fm^i^^jf^i  n^  JJ^  gtém 
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maaAte  de  métallurgrâles,  en  Eorope  et  en  Amérique'y 
«Mi  elieirché  a  y  parvenir.  Plurieure  ont  réussi  à  faire  des 
ééCQttveries  métallurgiques  très-précieuBes.  Tels  sont  en 
Mrope  MM.  Sieman  et  Martin,  en  Amérique  M.  ELler- 
tfMMisen  et  M;  Leckie,  d-Acton,  Mai»  auoun  n^est  parvenu 
ê  obtenir  ee  qu'il  voulait 

Ce  qu*aucun  chimiste,  aucun  métallurgiste  n'avait  pis 
réussir  à  trouver,  il  était  réservé  à  uu  Canadien-Françisa 
ééle  découvrir.  M.  Labrôche-Viger  a  inven.é  un  procédé 
«lii  permet  d'obtenir  directement,  et  relativement  san» 
mis,  du  minerai  de  fer  magnétique  répandu  sous  forme 
ie  sable  par  centaines  de  millions  de  tonneaux  sur  le» 
lives  du  St  Laurent,  un  acier  pour  le  moins  supérieur,  au 
meilleur  acier  fondu  fabriqué  avec  le  fer  de  Suède.  Ce 
procédé  de  tous  ceux  inventés  jusqu*ici,  est  le  plus  simple,, 
mais  en  même  tem])s  le  plus  sûr,  le  plus  scientifique,  le' 
mieux  adapté  à  Tex^loitation  de  notre  minerai  de  fer,  c'est 
aussi  de  beaucoup  le  plus  économique.  On  peut  dire,  san» 
exagérer,  qu'il  constitue  la  plus  grande  découverte  métal- 
lurgique du  siècle.  Il  est  destiné  à  opérer  une  révolution 
dans  les  industries  où  entrent  comme  éléments  le  fer  ou 
l'acier.  Car  bien  que  destiné  surtout  à  la  production  de 
l'acier,  il  peut  aussi  servir  à  la  production  du  fer. 

Les  notions  que  nous  avons  rappelées  vont  en  faire» 
aisément  saisir  la  théorie.  On  prend  du  sable  d'oxide  ma^ 
gnétique  de  fer  parfaitement  purifié.  On  le  môle  à  du 
charbon  de  bois  broyé.  Puis,  soit  au  moyen  de  la  presse^ 
hydraulique,  soit  en  se  servant  d'un  peu  de  goudron  d» 
bois  pour  donner  plus  de  cohésion  au  mélange,  on  en 
mit  des  briques  de  la  dimension  qu'on  trouve  la  plus  com- 
£aode  pour  les  mettre  au  four. 

Il  est  important  que  le  plancher  du  four  soit  parfaite- 
ment uni  et  glacé,  pour  qu'il  ne  s  en  détache  rien  qui 
puisse  faire  des  pailles  dans  l'acier. 

Pour  cela  on  y  met  une  couche  de  sable  qui  se  fond  et 
•e  réduit  en  verre  dès  que  le  four  est  porté  à  une  tempé- 
rature assez  élevée.  L'opération  commence  alors.  Le  mine- 
rai, porté  à  une  haute  température,  se  combine  avec  le 
fharbon,  dont  la  quantité  est  juste  suffisante  pour  lui  don- 
ner le  degré  de  carburation  nécessaire  à  l'acier.  « 

Mais,  si  l'air  atmosphérique  venait  en  contact  avec 
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n^ôtal;  celui-ci  étant  à  une  température  assez  élevée,  rsoi 


procédés,  lentes  jusqu  .x.,.,.^ 
14  fallait  donc  absolument  trouver  un  moyen  de  soustrair©  .. 
le  mélange  au  contact  de  l'air  pendant  l'opération.    Voici 
oelai,  aussi  simple  qu'ingénieux  et  scientifique,  imaginé 
par  M.  Labrêche-Viger.   Il  met  dans  le  four  des  mqrCeaux, 
d6  uerre  cassé.  Ge  verre  fond  avec  le  minerai,  et,  ayant  unt^?j 
gravité  spécifique  moindre,  surna,ge.    Le  métal  en  fusioà^ 
se  trouve  donc  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  comme  il  !•' 
serait  sous  une  cloche  de  verre.    Aussi  ce  métal  est^:npipi;, 
pas  du  fer,  ni  de  la  fonte,  mais  de  l'acier  fondu.  .J^ 

Pour  être  plus  sûr  d'éviter  les  pailles  provenant  du  plan»v^ 
cher  du  four,   M.  Labrèche-Viger  a  pensé  à  faire  couler  i%. 
métal  en  fusion  dans  un  vase.  Les  scories  éUnt  d'une  denTr^ 
site  moindre  monteront  à  la  surface,  et  le  métal  du  fond 
sera  parfaitement  pur.  ,^ 

Les  expériences  faites  en  Pensylvanie,  par  MM.  le  Dr^,^ 
IjaRue  ut  Labrèche-Viger,  ont  constaté  qu'avec  du  minerjj 
rai  parfaitement  pur,  il  faut  mettre  dans  les  briques  22jf» 
pour  cent  de  charbon.  Si  l'on  en  met  moins,  on  atteint  du  j 
fer. plus  ou  moins  pur  ;  si  l'on  en  met  plus,  on  obtient  de 
îa  fbnte,  ou  un  métal  tenant  le  milieu  entre  la  fonte  et 
î!acier. 

Pour  que  le  procédé  réusisse,  il  faut  un  minerai  et  um;i 
charbon  parfaitement  purs.  Pour  peu  qu'ils  coniiennentdùS 
soufre,  ou  du  phosphore,  le  métal  est  de  qualité  inferieure.fi 
Or  tous  les  minerais  en  contiennent  plus  ou  moins,  à  l'ex-i 
eeption  de  notre  sable  d'oxyde  de  fer  magnétique.  :&. 

Mais  08  sal>le,  qui  n'est  combiné  avec  aucune  autre  subs-  • 
tance,  est  mélangé  avec  de  la  silice,  du  grenat,  du  titanate 
àe  fer  etc.  Il  faut  donc  le  séparer  mécaniquement  de  ce§k 
substances.  On  le  fait  par  le  lavage  ;  mais  celui-ci  n'en-q 
traîne  pas  le  titanate  qui  est  à  pen  près  de  la  môme  gravité  ^ 
que  l'oxyde  magnétique.  Le  lavage  ne  purifie  donc  pat# 
celui-ci  complètement.  C'est  cependant  le  procédé  employé  * 
à  Moisie  par  M.  Molson.  i 

On  a  cherché  à  faire  des  séparateurs  mettant  en  usage  4 
Tàttraction  magnétique.  En  mettant  un  aimant  eu  contacl^i 
avec  le  sable,  les  parcelles  d'oxyde    magnétique  seule» 
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viendt'ont  y  adhérer,  Tattraction  n'eiiskant  pas  pour  letf 
autres  substancies.  Reste  ensuite  à  détacher  l -oxyde  du  corpi^J  ' 
aimanté.  Pour  cela  il  laut  faire  cesser  rattraction  ma ^ô^-"  • 
tique^  On  y  parvient  faGilemérit  au  moyen  de  la  pile  galvà-;^ 
nique  ;  il  suffît  d'interrompre  le  courant  pour  faire  cesser'  * 
l'aimantation.  Mais  la  pile  estiin appareil  coûteux^  souvedl,'^ 
facile  à  déranger.  Or  il  faut  un  appareil  propre  à  ôtrè  tcim-% 
en  opération  par  \m  ouvrier  sans* instruction.    •  to!  ij  Sri\^ïai>i 

Getapareil,  le  Dr.  LaRue  l'a  trouvé.  Au  lieu  de  l'éleclro-  !i3 
aimant,  il  se  sert  de  l'aimant.  Pour  pouvoir  détacher  dé? -^p 
celui-ci  l'oxyde  magnétique  qui  est  venu  y  adhérer,  il' i> 
interpose  entre  eux  une  toile  qui,  bien  que  n'empôchàni; 
pas  l'attraction  magnétique,  à  uiie  force  suffisante  pour  1*^^ 
vaincre.  L'oxyde  de  fer,  attiré  par  l'aimaui,  vient  s'atta-oi> 
cher  en  grappe  le  long  de  la  toile,  et  y  adhère  jusqu'à  ce 
que  la  toile,  arrivé  à  l'endroit  où  l'on  veut  déverser  le  sablo  -. 
de  fer,  soit,  par  un  mécanisme  spécial,  éloigné  de  l'ai&v 
mant  assez  pour  faire  disparaître  l'attraction  magnétique.yi 
Le  sable  magnétique  tombe  alors  par  son  propre  poids,     ii^h 

Le  mécanisme  de  ce  séparateur  a,  été  imaginé  par  M.oî 
l'abbé  Audet,  du  Séminaire  de  Québec,  et  exécuté  par  2i.fyt 
Napoléon  Larochelle,  de  St.  Anselme. 

Avec  cet  appareil,  on  peut  purifier  environ  deux  ton- 
neaeu  de  sable  par  heure,  et  l'on  atteint  le  degré  de  puret4^   * 
que  l'on  veut.  onïnj 

Il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  les  conséquences  «écono- 
miques qui  vont  résulter,  pour  le  Canada  surtout,  des  in^uî:) 
ventions  du  Dr.  LaRue  et  de  M.  Labièche-Viger.  fii 

Le  procédé  Labrèche-Viger  demande  un  minerai  et  utt   " 
charbon  pur;  on  peut  obtenir  cela  facilement  quant  au 
charbon,  en  faisant  usage  du  charbon  de  bois.    On  peut 
se  procurer  celui-ci  à  très  bas  prix,  en  utilisant  pour  cela 
des  espèces  de  bois  qui  n'ont  pas  une  grande  valeur  dans 
le  commerce.    Comme  le  charbon  doit  être  réduit  en 
poussière,  il  serait  peut-être  facile  de  le  fabriquer  avec  de    ^ 
la  sciure  de  bois  qu'on  peut  avoir  à  peu  près  pour  rien  au- 
jourd'hui.   Il  serait  possible  en  fabriquant  le  charbon 
d'obtenir  aussi  le  goudron  de  bois  dont  on  a  besoin  poer    ^ 
faire  les  briques.    Car  on  sait  que  ce  goudron  est  un  des    t 
produits  de  la  distillation  du  bois,  au  moyen  de  laquelle    i 
on  prépare  le  charbon  de  bois.    ^ 


É 


■'  t  ^,-ff<W       .»"-t^-^l^ 


-,.-**- 


'■r-ffr 


—K^— 


m> 


ï-l 


QtfanI  «a  miiMraii  nom  on  aTont  pour  fôtmiir  à  tout 
niàwm  pendanl  des  «èetfttfi  On  en  trontir  i  Gbamplaia^ 
aux  Btooumaîns^  à  Moitié»  à  Ifingftli,  à  NataiclloiiaiL;é 
Hille  Vaches,  aux  Sept^Uea  Dtam  UMites  ces  localitds  if  jr 
•o  a  des  centaines  de  millions  de  tonneatÉz.  Bt,  ce  q«l 
a'est'fas  un  médiocre  avantage,  partout  il  est  sut  le  riyai^ 
fe  du  fleuYe  Saint  Laurent  On  pourra  le  charger  direct 
iement  à  bord  des  navires,  et  le  transporter  ainsi  pour  un 
yriz  presque  nomind  à  Québec,  à  Montréal,  ou  dans  tout 
autre  endroit  accessible  aux  navires,  pour  une  trentaine' 
i»'  cents  du  tonneau.  On  peut  ensuite  le  séparer,  avec  la 
machine  du  Dr.  LaRue,  de  toutes  les  substances  étranger 
les  auxquelles  il  est  mêlé,  et  l'amener  au  plus  haut  degré 
4eDUreté. 

lyons  avons  donc  sous  la  main,  à  très  bas  prix,  la  matiè^ 
le  première.  Le  procédé  Labrèche-Viger  demande  relatif 
vemént  peu  de  main  d'œuvre,  et  celle-ci  peut  s'obtenir  à 
des  conditions  très  avantageuses.  Il  ne  nous  manq[UB» 
donc  absolument  que  de  le  vouloir  pour  produire  un  acier 
supérieur  à  un  prix  de  revient  tel,  que  nous  pouvons  défier 
toute  concurrence  sur  n'importe  quel  marché  de  l'univers.. 
Kous  ne  parlons  pas  des  capitaux  :  nous  avons  en  asses 
grande  abondance,  pour  que  ?a  Banque  de  Montréal  soit 
tapable  de  placer  a  l'étranger  une  dizaine  de  millions,, 
somme  le  montre  son  dernier  état  mensuel.         ^y^  î^^*  v^i 

Il  ne  dépend  donc  que  de  nous,  de  fournir  l'acier  à  l'in* 
dustrie  de  tout  l'univers.  Mais  nous  ne  devrions  pas  nous 
en  tenir  à  la  production  de  l'acier  en  barres.  Le  procédé 
Labrèche-Viger,  comme  tous  les  procédés  fondés  sur  des 
principes  scientifiques  bien  conniiis,  peut  recevoir  une  foule 
d'applications  pratiques  qu'on  peut  prévoir  d'avance. 

D'abord,  rien  ne  nous  empêche  d'en  profiter  pour  nous 
livrer  à  la  fabrication  des  articles  er  acier  fondu  que 
nous  importons  en  si  grande  quantité.  Pourquoi,  par 
exemple,  ne  produirions-nous  pas  toute  la  coutellerie,  tous- 
les  outils  que  nous  importoas  ?  Pourquoi  même  n'en  ex- 
porterions-nous pas?  Si  nous  avions  la  dixième  partie  du 
flair  commercial,  de  l'esprit  d'entreprise  des  Américains,, 
nous  pourrions  leur  fournir  une  grande  partie  de  ce  qu'i  Is* 
nous  vendent  aujourd'hui.  La  barrière  que  nous  oppose 
l'élévation  de  leur  tarif  n'est  pas  un  obstacle  insurmonta- 


vir 


—41  — 


m 


1» 


él»;  c«r  il  ne  faiit  pat  oublier  que  ce  ttàit  éiittiitae  un  en^ 
ebénnement  tel  de  la  matière  premi^  et  de  la  maimi  - 
é'oMifve,  qu'il  nous  aide  lui-même  à  vaincre  lee  difflcultéti;; 
^u^l  noue  oppose. 

Un  autre  article  que  noue  pourrone  produire  avec  le" 
■rooédé!  Viger,  c'est  le  métal  Bessemer  ({ue  noue  aUon#' 
la^MMTter  en  si  grande  quantité  pour  les  lissée  de  chemine^': 
4e- fer. 

Pour  comprendre  en  deux  mots  toutes  les  applicatfionit» 
fossiblee  du  procédé,  il  suffit  de  rappeler  que  la  diflérenœ 
•ntre  la  fonte,  Tacier  et  le  fer  consiste  dans  la  plus  ou'^  ' 
moins  grande  quantité  de  charbon  combinée  avec  le  mé-^^ ,' 
lai.    Le  nouveau  procédé  permettant  de  varier  à  Tinfinif^î 
la  proportion  du  charbon^  permettra  de  faire  du  premier 
•oup,  et  sans  frais,  toutes  les  combinaisons  que  pourra  ' 
demander  l'industrie. 

Actuellement  la  fabrique  d'acier  emploie  une  dizaine 
d'hommes  et  elle  fournira  de  remploi  à  quarante  au  moine, 
lorsqu'elle  aura  commencé  régulièremet  ses  opérations,, 
dans  quelques  semaines. 

Lesfbâtisses  sont  très  spacieuses.    La  principale  a  2Û0* 
pieds  de  front,  sur  40  pieds  de  profondeur,  et  deux  étages. 
C'est  là  que  sont  les  fournaux,  les  machines  pour  séparer 
le  sable  et  pour  broyer  le  charbon.    L'urne  à  gaz,  qui  &  •'- 
une  quarantaine  de  pieds  en  superficie,  communique  aveo' 
cette  bâtisse  par  un  tuyau  long  de  180  pieds  et  de  cingf<^  r 
pieds  de  diamètre,  avec  cinq  soupapes  de  sûreté.   Le  four-';  : 
neau  dans  lequel  se  prép'kre  le  charbon  de  bois  est  une^^ 
bâtisse  en  brique  d'à  peu  près  20  pieds  de  front  sur  30  piede- 
de  profondeur.  Quand  tout  sera  en  opération,  il  sortira  dee 
fourneaux  de  cette  fabrique  cinq  ou  six  tonneaux  d'acier-^: 
par  joiir.    Dans  l'intérêt  de  Québec,  comme  dans  celui  des>i 
actionnaires,  il  est  fort  désirable  que  ce tt*»  entreprise^ 
réussisse. 

La  fondation  de  cet  établissement  remonte  à  une  treû^-  ' 
laine  d'années.    Elle  a  été  entreprise  en  1834  par  M.  F^;;^ 
X.  Méthot,  le  fondateur  de  la  maieon  qui  exploite  actueli^i^>^ 
Semeni  cet  usine. 
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Les  usines  sont  à  Beauport,  et  reçoivent  leur  force  mo-  iî 
triço  de  la  rivière  de  ce  nom.  La  manufacture  est  uns  '9 
bâtisse  en  bois,  à  deux  et  trois  étages,  d'environ  soixant©»"} 
dix  pieds  sur  quarante,  renfermant  sept  machines  pour  * 
faire  le  clou,  sans  compter  les  autres  appareils  pour  décoù-  - 
per  le  fer  et  réparer  les  outils.  Toutes  ces  machines  sont  *i 
conduites  par  une  dizaine  d'employés,  sous  la  surveillance  s 
de  M.  Hardy,  le  chef  de  l'établissement.  Outre  ces  employés,  ft 
il  y  a  les  charretiers  et  les  hommes  pour  mettre  le  clou  en 
baril,  en  sorte  que  l'établissement  fournit  de  l'emploi  à  t 
une  vingtaine  de  pereonnes.  Les  gages  se  montent  à  près  ■■:. 
de  $6,000  et  la  productiou  à  une  centaine  de  tonneaux  da  ■:^ 
clou  par  année.  .    * 

Le  fer  employé  est  importé  d'Angleterre  et  une  partie    ! 
du  clou  fabriqué  est  exporté  à  l'étranger,  notamment  en  ^ 

Australie.  .;;....,.  ii   ;.•„.:, .,i:::.;^ 
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FABRIQUES  DE  MACHINES  A  COU DHÈif.;';;^;^^ 


ÉTABLISSEMENT   DE   M.   J.  D.  LAWLOR. 


r  ■       *  . 

'■'! 

Cet  établissement  est  une  des  succursales  de  l'immense    I 

fabrique  exploitée  par  M.  Lawlor  à  Montréal.    On  y  monte    f 

en  grande  partie  les  machines  qui  viennent  de  Montréal   i^?- 

pour  le  magasin  et  surtout  on  répare  les  machines  vendues   % 

par  M.  Lawlor  :  la  machine  de  famille  de  Singer,  les  ma-    t 

chines  de  Hoe,  les  machines  Singer  n^  2  et  la  petite  ma-   :" 

chine  brevetée  par  M.  Lav^^lor  lui-même.  ■ 

Cet  atelier  emploie  cinq  mécaniciens,  sous  lasurveillan- 
<;e  de  M.  Britton,  qui  est  très  fort  en  mécanique  et  connaît  ,i 
par  une  longue  expérience  la  fabrication  et  le  fonctionne-  -.q 
ment  de  la  mjUïhine  à  coudre.  kiii 

Ces  hommes  gagnent  en  moyenne  $3,500  par  an,  sans  m 
compter  les  quatre  ou  cinq  personnes  employées  au  maga- 
sin et  à  la  tenue  des  livres,  gagnant  à  peu  près  autant  et 
portant  à  une  dizaine  de  milliers  de  piastres  les  salaires 
payéii  à  Québec  par  M.  Lawlor.  ummhmi'^î 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  esquisse  sur  l'établis-  i: 
sèment  de  M.  Lawlor  sans  dire  que  ses  machines  à  coudre  -t. 
sont  très  populaires.    On  en  trouve  partout  et  partout  ceux  'n 
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qui  les  emploient  s'en  déclarent  très  satisfaits.    La  machine  * 
Singer  de  famille  et  la  machine  Hoe  sont  aussi  solides 
qu'elles  fonctionnent  bien  ;  elles  servent  pour  les  grosses 
coutures,  dans  le  cuir  et  dans  les  étoffes  épaisses,  tandii 
que  celle  brevetée  par  M.  Lawlor  Ini-môme  est  employé* :f 
pour  les  ouvrages  fins,  les  piqûres  6t  môme  les  coutureiu^ 
dans  les  étoffes  d'une  certaine  épaisseur. — A  la  succur^al^  ; 
de  Québec,  M.  Làwlor  vend  aussi  une  excellente  machine  » 
à  tricotler  qui  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  famill«iiu> 
norabreuseg  à  côté  des  machines  h  coudre.  J  '  î* 

'R|à*l;:<ib  o'îkJôhijC    MARBRERIE,  yw^^ûiq  ,;?«^îtUMtîjO| 

Il  n'y  a  qu'un  seul  établissement  de  ce  genre  à  Québec  ^;^ 
c'est  celui  de  MM.  F.  et  J.  Morgan,  au  coin  des  rues  Saint  ' 
George  et  Saint  Eustache,  dans  la  faubourg  Saint  Jean. 

Cet  établissement  est  fondé  depuis  une  dizaine  d'annéet  ; 
et  les  ouvrages  qui  en  sortent  sont  fort  bien  appréciés.  On 
y  confectionne  tous  les  articles  en  marbre,  tels  que  monu- 
ments funéraires,  balustrades,  parquets,  inscriptions,  déco- 
rations pour  cheminées,  vases  et  objets  de  faniaisie.  Il  y  a 
dans  cet  atelier  des  sculpteurs  d'une  grande  habileté  et 
nous  y  avons  vu  des  pièces  qui  font  le  plus  grand  honneur 
au  talent  de  ceux  qui  les  préparent.  Le  marbre  employé 
est  importé  d'Italie,  de  Belgique  et  des  Etats-Unis.  Si 
nous  sommes  bien  renseigné,  les  articles  confectionnés  à 
l'atelier  de  M.  Morgan  ont  obtenu  des  prix  à  plusieurs  ex- 
positions. Aussi  sont  ils  vendus  dans  les  Provinces  Mari- 
times comme  dans  la  Province  de  Québec. 

Cet  établissement  occupe  une  dizaine  d'ouvriers  pour 
scier  le  marbre,  le  polir  et  le  sculpter.  Ces  ouvriers,  s'il 
faut  en  juger  par  leur  habileté,  gagnent  de  bons  salairei 
et  leurs  gages  annuels  se  montent  pour  le  moins  à  $4,000. 
Cette  somme  représente  les  moyens  d'existence  d'une 
dizaine  de  familles  et  d'une  cinquantaine  de  personne». 
M.  Morgan  est  donc  un  des  bienfaiteurs  des  classes  ouvriè- 
res et  il  mériterait  à  ce  seul  titre  le  patronage  qui  assort 
le  succès  de  son  industrie.  *' 
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iJiM' promeneurs  qui  fréquentent  la  rue  St  Jean  n» 
^Vinquent  jamais  de  jeter  un  regard  de  convoitise  sur  le», 
«aiagniflqnes  bijoux  qui  décorent  la  yitrine  du  magasin 
:iiliié  au  No  5.  Ces  bijoux  sont  d*uu  luxe  et  d*une  élégance  i 
lisapables  de  satisfaire  les  goûts  des  plus  riches  amateursui 
Sft  les  examinant,  on  se  surprend  bien  souvent  à  deviner 
<f  uelle  grande  ville  d'Europe  renferme  les  ouvriers  qui 
confectionnent  ces  beaux  objets.  Tout  naturellement,  Ge* 
aève,  Paris  et  Londres  viennent  à  Tesprit.  Il  n'en  est  est 
•ourtant  rien,  puisque  M.  Duquet,  le  propriétaire  de  l'éta- 
olissement,  fabrique  lui-môme  une  partie  des  beaux  bijoux 
qui  ornent  son  établissement  « 

En  effets  ce  monsieur  est  un  bijoutier  fabricant  et  nous 
ppuvons  dire  à  sa  louange,  comme  à  l'honneur  de  notre 
ville,  qu'il  réussit  dans  l'orfèvrerie  aussi  bien  que  les  or- 
lèvres  des  grandes  cités  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis.  Il  a 
eonfectionné  et  il  confectionne  tous  les  jours  des  articles 
l'une  richesse,  d'une  élégance  de  dessin  et  d'un  uni  qui 
ae  sauraient  être  surpassés  nulle  part  ailleurs.  Qu'il  nous 
suffise  de  m'entionner  la  chaîne  et  la  croix  pastorale  qu'il 
a  faites  pour  l'Archevêque  de  Québec^  auquel  elles  ont  été 
présentées  par  les  messieurs  du  Séminaire.  De  l'avis  de 
Ions  les  connaisseurs,  ce  sont  de  vrais  chefs  d'œuvre. 

Aux  gens  qui  douteraient  de  l'habileté  de  M.  Duquet, 
nous  conseillons  d'examiner  les  superbes  chaînes  qu'il  a 
faites  pour  M.  Gregory,  employé  au  Dureaudes  vapeurs  du 
gouvernement,  et  pour  M.  Joseph Guay,  ainsi  que  le  superbe 
médaillon  de  M.  Blumhart,  le  pince-nez  et  les  lunettes  en 
or  qu'il  prépare  actuellement  pour  les  hommes  de  la  police 
riveraine,  qui  veulent  en  faire  un  cadeau  à  leur  chef,  M. 
Russell.  Que  ces  gens  examinent  aussi  les  bagues  et  les 
anneaux  que  M.  Duquet  confectionne  presque  tous  les 

{'ours  sur  commande  et  qu'ils  disent  ensuite  si  l'on  peut 
rouver  de  plus  beaux  articles  n'importe  où  ailleurs.  Enfin 
If.  Duquet,  qui  n'a  jamais  fait  une  étude  spéciale  de  cette 
branche,  travaille  l'or  avec  une  habileté  de  maître  en 
orfèvrerie. 
:  •   Il  entend  aussi  la  mécanique  à  perfection,  comme  l'on 
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/yeat  t*en  asiurer  en  yisitant  U  petite  machine  à  TUpiib 

fqu'il  a  faite  et  (|u*il  eipoae  souvent  dans  sa  Tilrine.    {Tasi 

vxk  vrai  petit  b^ou,  renfermant  toutes  les  parties  qui  con^ 

posent  une  grosse  machine  :  pompe  ^alimentaire,  indie»* 

ieur,  ezcentriqud,  etc.,  etc.  Cette  connaissance  de  la  méc*» 

«lique,  M.  Duquet  rapplique  à  l'horlogerie,  qui  est  son  ait 

par  excellence.  Il  a  inventé  une  horloge  de  garde  noctum# 

;qul  est  un  vrai  chef-d'œuvre.  Cette  horloge,  outre  le  méc»< 

aiMse  erdinairt,  est  muni  d'un  appareil  qui  l'ai^plique  êm 

«adran  de  l'horloge  et  qui,  à  cha(|ue  heure,  laisse  sortir 

fine  netite  pièce  carrée,  si  le  gardien  tire,  au  moment  oii 

rhorloge  sonne,  une  corde  destinée  à  cette  fin.  Si  le  gardie» 

n'est  pas  à  son  poste  et  ne  tire  pas  la  corde,  la  pièce  rest* 

^  sa  place,  en  sorte  que  le  nombre  et  la  description  des 

pièces  tombées  indiquent  le  matin  si  le  gardien  a  toujours 

TeilIé  régulièrement  ou  s'est  endormi  et  à  quelle  heure  il 

:s'est  endormi.    Tout  naturellement  l'horloge  est  fermée  à 

clef,  et  le  propriétaire  de  l'établissement  dans  lequel  ell« 

«est  placée  peut  contrôler  parfaitement  ses  gardiens  en  gar- 

idant  cette  clef  par  devers  lui.   Cette  horloge,  brevetée  par 

M.  Duquet,  ne  se  vend  que  $20.00.  Il  y  en  a  dans  presqu» 

itous  nos  grandes  manufactures,  chez  M.  Bisset,M  Wbodleyi 

;à  la  fabrique  de  caoutchouc  et  en  beaucoup  d'autres 

ateliers. 

L'horloge  à  cadran  qui  décore  la  vitrine  de  M.  Duquel 
•est  aussi  une  de  ses  inventions  et  le  fruit  de  ses  connaift» 
tsances  er.  mécanique.  A  la  voir,  on  dirait  que  cette  hor- 
loge est  un  vrai  mouvement  perpétuel.  Il  n'y  a  apparem> 
ment  ni  mécanisme,  ni  poids,  ni  quoique  ce  soit.  Tout  s* 
compose  d'un  cadran  sur  lequel  tournent  deux  grossei 
-aiguilles,  indiquant  le  temps  avec  beaucoup  de  régularités 
Voici  le  système  en  vertu  duquel  fonctionne  cette  horloge  : 

A  l'extrémité  la  plus  rapprochée  du  centre  de  la  grand* 
aiguille  se  trouve  une  petite  boite  en  métal,  représentanl 
la  section  d'un  cylindre,  d'un  pouce  de  diamètre  et  de  ^ 
lijSnes  de  hauteur.  Dans  cette  boite  se  trouve  un  demâ 
disque  en  plomb  ou  en  fer  quij  en  se  déplaît,  déplaot 
^ussi  le  centre  de  gravité  de  TaiguUle  el  la  fait  tournai  «li 
conséquence.  Or  ce  demi  disque  est  mie  en  contafitATjBaiHi 
lessort  ou  remontoir  qui  le  Mi  man^r  aveC;  auUHif^  lAi 
jfé^^ularité  que  le  ressort  ou  ie  poidi  t$jà  marckii»  rig^ 
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horloges  ordinaires.  Voilà  pour  l'aiguille  indiquant  les 
minutes.  Elle  commande  celle  qui  marque  les  heures  par 
un  engràinage,  qui  ne  se  voit  pas,  absolument  comme 
dans  les  autres  horlogers. 

Cette  horloge  a  le  double  avantage  de  garder  fort  bien 
le  temps  ot  d'ôtre  un  véritable  ornement.    Dans  les  édi 
flces  publics  surtout,  elle  est  un  meuble  nécessaire. 


électrique 

olochers  de  la  cathédrale.  M.  Duquêt  offrait  de  la  faire  à 
très  bas  prix  et  la  corporation  voulait  bien  l'acheter,  mais 
la  compagnie  du  gaz  n'a  pas  voulu  fournir  la  lumière  né- 
©essaire  pour  éclairer  cette  horloge  pendant  la  nuit. 

M.  Duquet  fabrique  beaucoup  de  bijoux,  ainsi  que  le 
prouve  le  personnel  de  son  établissement  :  il  emploie  sept 
Bijoutiers,  parmi  lesquels  se  trouve  un  bijoutier  fran- 
çais récomment  arrivé  de  Paris.  Tous  sont  d'une  habile- 
té digne  de  l'établissement.  Leurs  gages  se  montent  à 
environ  $1,860  par  année. 

Outre  ce  qu'il  fabrique,  M.  Duquet  importe  en  grande 
quantité  des  bijoux  français  et  anglais  d'une  richesse  et 
l'un  goût  admirables.  Son  magasin  de  bijouterie  est  un 
ées  plus  beaux  de  Québec.  Il  est  d'autant  plus  facile  d'y 
faire  des  achats  que  le  propriétaire  est  un  des  hommes  les 
plus  I  olis  qu'on  puisse  rencontrer. 


FABRIQUE  D'HUILE  DE  MM.  V.  TURCOTTE  &  Cie. 

Cette  fabrique  est  située  à  Beauport,  sur  la  rivière  de  ce 

^  aom,  à  cinq  milles  de  Québec.    C'est  le  plus  grand  établis- 

gement  du  genre  en  Canada.    Ses  bâtisses  sont  immenses 

a  deux  et  trois  ^tages  et  couvrenl  au  mois  trois  cents  pieds 

de  terrain.    Elles  sont  divisées  en  trois  lépartements.  Dans 

le  principal  corps  de  bâtisse  sont  placés  tous  les  plus  gros 

"ippareiils  et  la  roue  à  l'eau  qui  communique  la  force  ma 

Hène  à  toutes  ces  machines.    Cette  roue,  qui  est  construite 

iitir  le' système  à  augettes,  a  quarante-deux  pieds  de  dia- 

^^èlre  et  produits  nne^force  matrice  équivalent  à  cinquante 

'"^ilieiraux-vapdur.    Gettç  roue  seule  a  conté  près  de  $3,000. 
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'"^Pour  mieux  faire  connaître  l'usage  des  autres  machines 
noti*  allons  décrire  les  divers  procédés  en  moyen  desquels 
la  graine  de  lin  est  réduite  en  huile. 
D'abord,  la  graine  est  passée  dans  le  srnoth  will^  pour  la 
'"-nettoyer,  de  là,  elle  descend  dans  un  appareil  qui  la  broie 
puis  de  là  dans  une  chauffrerie  à  la  vapeur,  où  elle  prend  ' 
une  consistance  huileuse.    Alors  elle  est  mise,  par  un  pro- 
cédé mécanique,  dans  de  grosses  flanelles  qui  sont  dépo- 
sées entre  les  pressoirs  de  quatre  presses  hydrauliques, 
pouvant  chacune  loger  huit  paires,  ainsi  qu'on  appelle  lé 
contenu  des  flanelles.    Dès  que  ces  paires  sont  placés,  on 
ouvre  le  piston  de  la  presse,  et  à  mesure  qu'il  fait  monter 
le  plateau^J  l'huile  coule  dans  un  réservoir  au  pied  des 
pièces,  qui  contient  qui  800  gallons,  de  là  elle  est  pompée 
dans  un  rése.voir  de  1,800  gallons  au  deuxième  étage 
d'ont  elle  est  transmise  par  un  tuyau  long  de  trois  cents 
pieds  environ,  dans  la  bâtisse  où  on  la  fait  bouillir.  Quand 
elle  est  ainsi  bouillie,  un  autre  tuyau,  de  mêmes  dimen- 
sions que  celui  décrit  plus  haut,  l'attire  au  moyen  d'une 
pompe  dans  quatre  réservoirs,  dont  l'un  contient  1,500 
gallons  ec  les  antres  500  gallons  chaque,  pour  laisser  dé- 
poser les  matières  étrangères  qu'elle  renferme.  Lorsqu'elle 
repose  quelques  heures  dans  ces  réservoirs,  elle  est  très 
claire.    C'est  de  là  qu'on  l'envoie,  encore  par  un  tuyau 
dans  la  bâtisse  où  elle  est  mise  en  barils.    Cette  bâtisse 
a  deux  étages  et  peut  contenir  sept  ou  huit  cents  barils. 
La  bouillerie  est  une  bâtisse  d'environ  40  pieds  de  front 
sur  20  pieds  de  profondeur,  muni  de  quatre  bouilloires 
--pouvant  contenir  chacune  cent  cinquante  gallons.    Ces 
immenses  vaisseaux  sont  emmurés  dans  un  grand  four- 
'  neau  en  pierre  et  en  brique,  qui  produit  beaucoup  de 
chaleur  avec  peu  de  combustible. 

Les  pompes,  placées  dans  la  bâtisse  centrale,  sont  un 
vrai  chef  d'œuvre,  de  mécanique.  Elles  ont  été  achetées  à 
<^'  Baltimore.  Ces  pompes  fonctionnnent  admirablement 
'  bien,  elles  alimentent  les  quatre  presses  hydrauliques,  où 
*^  l'eau  qui  presse  ordinairement  les  pistons  est  fort  avanta- 
-*  geusement  remplacée  par  l'huilo.  Aux  pompes  est  adapté 
-^  un  manomôtre  indiquant  la  pression  donnée  sur  le  piston 
•*  ôe  ^uirénd  impossible  les  accidents  qui  pourraient  arriver 
.^"gaud  cela. 
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Ïa  chaufferie  fie  compose  de  deqi  sections  de  tiilKss  d%B- 
'.  liron  dix-huil  pouces  de  hauteur  et  de  trente  de  diamèlrd^ 
alimentées  par  un  générateur  de  vapeur  placé  en  dehtrt 
râe  la  bâtisse,  pour  prévenir  les  suites  de  tout  accident 
,  iQCcasionné  par  une  explosion.  Ce  générateur  fournit  aussi 
la  vapeur  qui  sert  à  réchauffer  l'huile  dans  les  réservoirt 
"OÙ  elle  est  clarifiée. 

Quand  la  graine  est  retirée  des  presses,  elle  forme  det 
.galettes  dures  qu'on  appelle  pain  de  lin.  A  mesure  qu* 
l'employé  alimentant  les  presses  sort  les  pains,  il  les  passa 
^  à  un  autre  qui  les  découpe  de  la  dimension  reqnise  pouf 
l'emballage.  Ces  pains  sont  alors  transportés  dans  le  han- 
gard  où  l'huile  est  mise  en  barils.  On  les  expose  à  l'air 
pendant  une  journée  ou  deux  pour  les  durcir  davantage^ 
et  alors  on  les  met  dans  des  barils  à  fleur  qui  viennent 
remplis  de  graine  de  lin.  Les  miettes  qui  se  font  par  la 
mise  en  barils  et  les  découpures  faites  par  la  taille  des 
pains  en  sortant  ues  presses  sont  moulues  et  mises  en  saci 
et  vendues  pour  la  consommation  locrle,  en  sorte  qu'il  n% 
«e  perd  absolument  rien.  Ce  pain  de  lin,  moulu  ou  en  ga- 
lettes, se  vend  deux  dollars  le  quintal  et  presque  tout  celui 
qui  est  mis  en  baril  s'exporte  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 

Dans  le  môme  établissement,  M.  Turcoitc  fait  aussi 
^u  mastic,  d'une  qualité  supéri"iure.  Il  se  sert  des  appa- 
reils ordinaires  et  produit  un  article  d'une  qualité  supé- 
rieure. Cela  s'explique  facileiient,  outre  que  M.  Tur- 
cotte a  des  ouvriers  qui  connaissent  parfaitement  leur 
métier  et  ont  beaucoup  d'expérience,  nous  avons  remar- 
qué en  visitant  l'établissement  qu'il  emploie  d'excellenta 
matériaux.  Nous  avons  vu  là  du  blanc  de  zinc  qui  aurait 
plutôt  fait  de  la  peinture  que  du  mastic,  tant  il  était  blant 
et  fin. 

M.  Turcotte  fait  aussi  du  vernis  qui  est  fort  en  vogu* 
jdans  le  commerce. 

Cet  établissement  qui  est  en  opération  jour  et  nuil^ 
lournitde  l'ouvrage  à  une  quarantaine  d'ouvriers,  coo» 
âuitspar  M.  Bituer,  sous  la  surveillance  de  M.  Turcotte 
Jui-xn^me.  Ces  ouvriers  sont  employés  dans  rétakliss** 
IB9nt  et  au  dehors  pour  charroyer  les  produits  de  la  f*- 
Inique,  les  mettre  dans  les  hangars  et  pour  faire  ré- 
parer les  sacs.    Ils  gagnent  à  peu  près  un  dollar  par  Joiu^ 


ACHETEZ  LA  VERITABLE 

BALANCE  MODELE 
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La  bonne  réputation  de  nos  Balances  a  engage  des  manufaoturiera 
de  balances  imparfaites  et  sans  valeur,  à  leur  donner  le  nom  de  "  Ba- 
lances de  Fairbanks,"  et  los  acheteurs  ont  été  souvent  trompés  par  «m 
frandeuiB. 

Si  c«8  manufacturiers  étaient  capables  de  faire  de  bonnes  Batuieet, 
ils  n'essaieraient  pas  de  prendre  notre  nom. 

FAIRBANKS  &  CIE.,  <     '  " 
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,.,      :    AO^,  Rue  St.  PauL  Montréal.  ' -"-^ 
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Ces  Balances  sont  reconnues  supérieures  à  toutes  les  autres  «t  la 
maison  qui  les  fabrique  a  obtenu  les  premiers  prix  à  plusieurs  escpMÎ- 
tions.  il  y  en  a  de  toutes  sortes  et  de  toutes  les  dimensions.  EÛm 
fiont  vendues  à  Québec  par  Messieurs 


SHlHli   ê  ilâUÉET, 

.£^  Or  DES  3>J  1*  $S  t'  .^'^«-'-•' 
Four  FAIRBANKS  A  Cie.. 
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RUE  ST.  PIERRE. 
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LIGNE 


ALLAN ! 


Oontraoteurs  avec  le  Gouvernement  ponr  le  transport  d€s 
Malles  Caiiadienn''s  et  Am  reâin  s. 

Les  lignes  de  cette  Compagnie  sa  composent  des  Vapeurs  puissants, 
à  double  cylindre,  construits  sur  la  CJyde,  plus  bas  mcutioiinés 


•iroaesian 3,400  (En  construction) 

farpathian 3X00  '' 

Polynesian 4.000  Capt.  Brown., 

Barmatian '3,600    '"       ^  ■«'^ -•• 

Caspian 3.250 

Soandinavian- .  •  S.  000 

PruBsian 3.000 

AuBtrian 2,700 

NiBfltorian 2,700 

Morayian 2.650 

P«niTian 2,600 


Acîidian 2.r)00Cart.  Wileon. 

Hibernian 3.4î'4    "       Watts. 

Novn-Scotian...  3,000 
Ncidi  Amciicnn.1,784 

roriuniian 2,400 

Mnnitoban 3,l(>n 

St.  David l.rro 

Ft.  Andrew lÀ:f2 

Ft.  Patrick 1,5:07 

Norway ....1,100 


«t 

Grnngo. 

a 

Miller. 

ii 

J.  Scott. 

t. 

Lt.  Archer 

>  4 

Scott. 

.i 

H.  Wylie. 

u 

Stéphane. 

II 

MyliuB. 

tt 

McKoDsùe. 

J.  Wylie. 

Richie. 
BnllantjTie. 

Lt.  Dutton 

Aird. 
llichnrdson. 

Grahani.     L,v^.  ....^ ^,^„., 

Lt.  Smith. ISw edcn 1,150 

.Les  Tapeurs  de  la  ligne  de  Liveijool  font  le  trajet  deux  fois  la 
semaine  à  Québec  en  été,  et  en  hiver  partent  de  Fortland  chaque  Samedi, 
et  de  Liverpool  chaque  Jeudi.  Les  vapeurs  de  la  malle  arrêtent  à 
Moville  pour  recevoir  et  débarquer  les  passagers  et  les  malles  d'Ecosse 
et  d'Lrlande. 

Les  vapeurs  de  la  ligne  d'Halifax  font  le  trajet  tous  les  15|  jours 
entre  Liverpool  et  Québec  via  Halifax,  eu  été,  ou  Baltimore  en  ^^hiver. 

PRIX   I>X7   PASSAGE 

De  Québec  ou  Portland  à  Liverpool  ou  Londonderry. 

Cabine  :  $70  ou  $80,  suivant  la  place.  Pont  :  $25.  Enfants  au- 
Aassons  de  12  ans  :  $6  par  an  dans  les  cabines  de  l'arrière  et  $5  en 
avant,  et  passage  gratuit  au-dessous  d'un  an.  Pont  :  enfant  au-dessous 
de  12  ans  $2  par  an.  Cabine  pour  domestique  :  $50.  T.es  passagers  de 
pont  fournissent  le  lit  et  les  ustensiles  '^e  cuisine. 

De  Québec  ou  Portland  à  Glasgow. 

t'abine  ;  $60  ;  Intermédiaire  :  C40  ;  Pont  :  $C4  :  Enfants  au-dts, 
SCHU  de  12  ans  :  $5  en  Cabine  ;  |3  Intermédiaire  et  $2  Pont,  par  'an. 
Fn  an,  gratuit. 

Passagers  Intermédiaires  fournis  de  lits  et  ustensiles. 

LtVBRPOOL — Allans  &  Cie,  bâtisse  Alexandra,  rue  James. 
Glabcow— J.  &.  A.  Àllan,  70,  rue  Great  Clyde. 
LoNDONDERY—AUaii,  Frères,  85,  rue  Foyle.  f    ':  ' , 

LoKDRES — Montgomery  à,  Cie.,  rue  Grâce  Church. 
QuiBEc — Allans,  Hae  &  Cie.,  rue  St.  Pierre. 
ToEOHTO— H.  Bourlier.  ►  '  ' 

Hamilton— G.  A.  Young.     w;     -v  ., 
CHICA.GO— P.   S.  Winslow.  ■■ 

H.  &  A.  ALLAN,  Accents 
Coin  dee  ruet  YouvilU  et  Commune,  Mi^ukéul 
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€n  moyenne,  en  sorte  que  les  gages  payés  annnel]f»ment 
torment  la  somme  assez  ronde  de  $12,000,  environ.  II? ont 
l'avantage  d'être  occupés  par  un  ouvrage  qui  n'affecte 
aucunement  la  santé. 
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Cette  fabrique  produit  cl  a£  fùe  année  en 

,  gallons  d'huile,  16,000    [iiiutaux  de  pain  de  lin  «t  20,003 

.s,  quintaux  de  mastic.    Eu   estimant  Tlinile  à  75  cents  le 

'  .gallon,  le  pain  de  lin  à  $2.00  et  le  mastic  à  $2,50  le  quintal, 

la  valeur  aéuuelle  des  produits  de  l'établissemeiU  atteint 

'    lé  chiffre  de  $14U,500,  sans  compter  le  vernis.     L'huile  et 

le  mastic  sont  vendus  dans  les  différentes  provinces  delà 

coufédéralion  et  presque  tout  le  pain  de  lin  est  expédié  en 

Ecosse  cl  en  A.ugleterre. 

.       La  graine  de  lin   pour  alimenter  cette   fabrique   est 

vffîachetée   par  milliers  de   niiiioLs  dans   les   Provinces  de 

.     Québec  et  dOntario  et  si  la  culture  du  lin  augmentait,  M. 

Tui  coite    [)Ourrait    doubler  ses   opérations    sans    suifiro 

•  encore  aux  demandes  qui  lui  sont  faites.  L'huile  qu'il 

.  ...prépare,  de  l'aveu  de  tous,  est  supérieure  à  celle  qui  so 

fait  ailleurs  et  eu  conséquence  fort  recherchée. 

Il  a,   fallu  Thabilelé,  l'énergie  et  la   persévérance   qui 
caractérisent   M    Turcotte    pour   triompher  de    tous    h^s 
obstacles  qu'il  a  rencontrés.  Qua^id  il  a  laissé  le  commerce 
en  détail  des  épiceries  pour  se  livrer  à  cette  industrie,  il  y 
a   une  quinzaine   d'années,   il  ne   connaissait  guère    la 
manière   de  préparer  l'huile,  et  ne  produisait   naturel, e- 
meut  qu'un    article    inférieur  aux  huiles   importées  *et 
d'un  écoulement  Mssez  diffnnle.  Pour  obvier  à  cette  di  fïi 
culte,  il  a  visité  toutes  l'es  grandes  fabriques  de  Baltimore 
8t  de  Philadelphie  et  mis  à  contribution  les  machines  et 
les  procédés  en  usage  dans  ces  établissements.  Ces  diffi- 
cultés vaincues,  il  s'en  présenta  d'.iutres  :  rétablissement 
de   la  rue  St.  Paul.,  où  M.  Turcotte  avait  commencé   ses 
opérations,   fut  réduit  en  cendres  par  un   incendie.    Il 
transporta  alars  sa  fabrique  à  l'endroit  où  elle  est  aujour- 
d'hui et  là  encore  le  feu  détruisit  Tannée  dernière  une  de 
688  bâtisses.   Mais  en  dépit  de  toutes  ces  tribulations,   M. 
Turcotte  est  parvenu  à  rendre  son  établissement  le  plus 
considérable  et  le  plus  complet  du  Canada.  Le  dévelop(je- 
'  Rient  qu'a  priscelte  industrie  et  la  prospérité  dont  elle 
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''Xel'^lablissement,  fondé' ew  '18^0' par '^Vné  sbbièfè 
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îc  uii  capital  dé  ^00,000,  a  fait  di^k  tt%rè» 
;  .  iiiiiDensés,  jj^r^ce  â  ractivi^fe  des  dirëcl^iiiji»  et  surtout  de  M. 
■  '  C^nieau,  notre  digne  maire,  et  de  soi'i  ^érant^   M'.  Farley, 
'  QuQiid  elle  a  commencé  ses  opérations,  la 'coin pay:nio 
n'employait  qu'une  centaine  de  personnes;  ciiijourd'hui- 
fi'il  faut  en  croire  des  renseignements  que' irous  avons  rai, 
fton  dtt  troirtt  «xarts,  elje  fournit  dtt  l'ouvrage  à  près  (U 
trois  cents  hommes,  flllei  et  gar^onë.    Si  l'on  suppose  qu& 
cesouvriers  gagnent  soixa'nte-i|Uinze  cents  par  jour,  la^iom- 
me  des  salaires  payés  du uaeiiement  par  cette  compagnie 
est  de  $70/200. 

Pour  sullire  aux  demandes  toujours  croissante»  de  se» 

Îiroduils,  la  Compagnie  a  presque  doublé  ses  opération» 
'année  dernière  et  agrandi  tiés  usines  en  conséquence.  La 
bâtisse  qti'elle  occupe  sur  la  rue  St.  Pierre  ai  quatre  étages 
@n  brique,  de  150  sur  àS  piedd.'     ; 

Ce  sucés  n'est  guère  étonnant  ;  M.  Farley  fabrique  de» 
articles  d'un  fini  et  d'une  élégance  irréprochables,  lie» 
claques  de  Çuebfc^  comme  on  lès  apijello  vnj gai re oient, 
i'oKit  les  déLicesi des  gandin»  et  des  avares  qui  u'aimeul  pa» 
à  répéter  souv!ent  leurs  mchats.  Les  chaussures  en  Ceutra 
i&wec  garuitureseiJi'  caoutcbouc  sont  aussi  bien  faites.  ,i 
:  iNôi  lecteurs  noH»  sauront  gré  da  leur  fairi^  con- 
naître tes  procédés  suivis  pour  faire  le»  chaussure»  en 
içaoùtchouc^  1 1  noms  allons  décrire  dans  Tordre  »uiviidaii» 
l'établisséhient  les  opérations  requises  pouitria  coi|/)8ctioii 


jies  chaussures. 


;];.    .tr      M  ii(:Hîjr^H  M 


nw 


aty-tih 


i  D'abord  ;  ibe  caoutchonc,  qui  estiimpOji'lé  en  gommo,  est 
fMréiJiaréj  Im^^ié  au  soulFre  quiiluiidonuetfi'^lasiuitô^,  ejt  mi» 
«u  lisière  uoimiiu  les  piiëceado'  linge >OiU  les. côtésideicuir, 
xtui  lui  lie  i  dans  vesiptèces,  quiiont  etiivÀrou  un»  verge  de 
largeuiffiet  uiii».  U'euitainede  pied«;dej  iongueury  leti  diffé- 
•fi^i^iireiiiSi  morceaux*  quiimntifeitti*  dautiiles  ohau6tmres,iabsolu- 
uji:  muni  coiuuie  lu»  liiorceauxdtiiicuir  poturrle»  :iOiulixfi?«|[5t  on 
monte  le»  claqatt  sur  lee  forme»  cuuiiue  ie»  chaussure» 


i(.< 


'-  5t  ^ 


'"  ordinaire*».  '  Aiv  Keiv  de  coudre  I^sidiCfôrents^orce^X,  on 

'i^^'colleiavec  dil'caoiilchou«  foûdw.'    i.    < m    •,        i, 

,  'il  i'iife  caoutchouc  pôfur  les  éemelles'i est  préparé  spôciale- 

'  <tiwnl']>o»T  lu   paviie  antérien'rc  :  les  lisières  soiU'fuite* 

id*nnfe  btgeui^égale  îï'I»  longweurtide  la  semelle  à )|jiairi.r 

'4Jii  îWîlieu*  (hi  piedi'ct  carrelées  pour  «ropôcher  de  glisser. 

ii^  UUoniét  loimilieu  du  piBd  (shimM  sont  taillésù  même 

'»d*^utre8  pièces  dont  une  partie  est  caTrelée  et  TautiTc  unie. 

>'*    Quand  lé  caoutchouc  est  ainsi  travaillé^  il  n*a  pas  le 

-  brillwntqiui  «enible' i  le  rendi'e  plus;  imperméable.  :  Pour 

lui  donner cei lustre,  on  l'enduit! d'une  espèce^dc  vernis 

qu^ou  fait  ensuite  sécher  dans  un'  fourneau  destiné  exclu • 

-«ivemént  ù' celte  usage.     '    i  ■    , 

Inutile  d'observer  qui'on  fabrique  à  cette  manufacture 
lotîtes  les  espèites  d'articles  en  caoutchoue  :  claques,  i^din- 
gotes;  courroies,  ressorts^  tuyaux,  anneaux,  etcvetc;  Les 
.  articles  ainsi  fabriqués  se  vendent  à  des  prix  qui  défient 
-toute  concurrence.  Avec  des  voies  de  communication 
j>l  If  s  Courtes  et  plus  régulièi^s  en  hiver,  cette  fabrique 
'    pourra  alimenter  tout  le  maixîhé  des  Provinces  Maritimes. 


Il' 


FABRIQUE  DE  MASTIC.    '  •     , 

J>a  maison  Chir  c  &.  Beaudet  exploite  aussi  une  fabrique 
.^e  mastic.  C'est  encore  M.  François  Xavier  Méthot,  le.ron- 
ilateurde  la  maison,  i|ui;i  ouvert  celte  fabrique  en  ^335. 
Elle  occupai  trois  hommes,  qui- font  à  la  main,  vingt  piiiq 
îOu  irenVe  tonneaux  de  mastic  par  année.  Ce  mastic  est  si 
bon  qu'il  est  counu  dans  Le  commerce  sous  le  i]om  parti- 
culier de  *"  mastic  de  la  maison  Chinic  &  Beaudet.  '^  I^e 
blanc  qui  entre  dauis  la  composition  de  ce  r  istic^est  im> 
porté  d'Aiiglolerre  et  l'huile  dwi  lin  achclét?  de  MM.  Tur- 
^tte  &  Ci«.  I  iLes  troisi  hommes  .qgi  prépareutiJp. mastic 
^ft^jnewtôlUÇK)  par -année,  enivirpiii.iHP  . .  v,,,,,!,..  , 


.m^  .m  jiunnûi 


FABRIQUE  DB  MASTIC,  FORMES,  ETC 

Dans  cette  fabrique,  on  fait  du  masfiC,  du  noir  à 


cirer. 


ëes  formes  à  chaussures^  des  boLttd  d'embuliage  «i:t  de  la 

peinture. :'i.<   ■;        •■■  ,i  ■  .1  .  •    ■  r, 

ii   Cetto  iubriqiue  se  trouve  sur  ila  rtie  iHotro  Damj  dd% 
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Anfçes,  ^  St  Roch,  au  n»  47.  Elle  occupe  un  terrain  de  80 
pieds  de  iongn«Mir  sur  100  de  profomleui*.  Lfi  bâtisse  dans 
faqnellc  fonctionnent  les  diverses  machines  est  en  briqne  ; 
elle  a  deux  étap^e^s  '1 3  60  pieds  de  longnt'ur,  sur  30  de  pro- 
i<ondeui',  et  renferme  une  machine  de  viiij»t  cinqchevaiix- 
vapenr,  qui  sei*a  prochainement  remplacée  par  une  aqtre 
de  cinquante  chevaux-vapeur.  Ce*,  en«;in  communiquera 
le  mouvement  à  une  machine  pour  fab-iiiuer  des  formes 
à  chaussures,  à  plnsicui's  scies  circulaires,  à  l'appai-eil  pour 
broyer  le  mastic,  ainsi  «|u'à  plusieurs  autres  machines  .sur- 
tout à  un  i-abot  méc.iuii|U(^  pour  polir  le  bois. 

Le  mastic  fahriiiué  à  cet  établissement  est  de  qualité 
supérieure  ;  il  est  aussi  l»on(]ue  celui  f.ibriqué  àrancienne 
maison  Mélhot.  Il  en  est  de  même  de  la  peinture  et  du 
noir  à  cirer.  Quant  aux  fornit^s  à  (;hau-sMr(»s,  elles  sont 
déjà  fort  bien  cotées  sur  le  marché,  bien  qu'elles  ne  soient 
en  vente  que  de[)uis  le  |»riiit(^ni[)s. 
"'  La  confection  des  boites  d'emballage  réussit  fort  bien, 
et  outre  les  coinmaiides  de  la  faiiiiqne  de  caoutchouc  et 
(des  jiriuciiiales  mMinifactni'es  de  Québec,  il  eu  vient  un 
grand  nombre  de  M  )uti'éjl  et  de  plusieurs  aut.ivs  localités. 
Le  succès  de  celle  elablissi'ineiit  surpast-'e  les  es[)éra'ici'sde 
lii  compagnie  qui  l'c^xploite. 

Le  capital  de  celle  compagnie  est  de  $15,000,  |>ayés, 
mais  le  develo()pemi'nt  (|ne  prennent  les  opérations  exige 
déjà  une  angniputation.  Le  bureau  de  direcliou  sp  <',om- 
pose  de  MM.  Cyr.  T.  Snzor,  Président;  J.  13.  C.  Hébert, 
Vice-Président;  Ciry(îe  'letn,  R.  J.  Bradiey,  G.  Lapoinle, 
Joseph  Marié,  Win.  McWilliam,  L.  Laliberlé,  Secrétaire- 
Trésorier. 
*«''  Nous  félicitons  bien  cordialement  cette  compagnie  des 
feeaux  résultats  déjà  obtt;nus  et  nous  lui  souhaitons  do 
eonlinuer  ses  opérations  avec  un  succès  toujours  (woissj^l. 

Les  emoloyés  sont  au  nombre  de  dix  et  gcgnent  uuiiuel- 
lèmeut  $3,000, 


i:.    , 


-%    FABRIQUE  DE  CIMKNT  ET  DE  PLATRE 

1^1  «'Cette  fabrique  a  été  fondée  en  185't  par  son  propriétaire 

a^;otuel,  Pierre  Gauvrean,  écr.,  architecte  et  ingénieur  civil. 

it*   fille  couvre  tout  l'espace  compiis  entre  les  angles  fermés 
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parles  mes  d'Aiguillon,  Hichelieu  et  St.  Aiifrnstin,  dan* 
le  faiibourfç  St.  Jean.  Les  bâtisses.  î*onl  qu  lipisi  Q(  ^ 
brique  et  très  spacieuses.  m  >f«  »».?.>  ';..*»  *^.,j^f,;  .  f  j;. 
Le  ciment  fabriqué  par  M.  Guuvreau  est  fait  avec  la 
pierre  dont  se  compose  le  cap  sur  lequel  Québec  est  bâti. 
Cette  pierre  est  moulue  très  fine  et  diluée  dans  l'eau  poux  ^ 
s'en  servir.  Elle  est  alors  employé»  connue  ornent  hy-  ^j 
draulique  ponr  les  maçonneries  (jiii  sont  (^xposétts  à  l'eau 
on  àl'humidité.  Le  procédé  au  moyen  duipi-?!  v'.e  ciment 
est  préparé  a  été  breveté  pour  quatorze  ans,  un  1834,  par 
M.  Gauvrean,  qui  n'a  pas  renouvelé  son  brevet  lorsqu'il 
est  expiré  en  1868.  Le  ciment  préparé  par  ce  procédé  a 
complètement  remplacé  celui  qu'on  importait  jadis  des 
Etats-Unis  et  qui  coùtr.it  $4.00  le  barril  tandis  que  celui  do 
M.  Gauvrean  ne  se  vend  que  $1.60.  Il  est  exporté  dans 
toutes  les  parties  de  laCoiilédér.atiouet  snitontà  Moi  tréaL 
Presque  tons  les  travaux  en  manouiierie  de  rinlercolonial 
et  des  fortitica lions  de  Lévis  ont  été  faits  avec  ce  ciment 

Bien  que  la  demande  de  cet  article  soit  considérable,  u: 
f'ile  est  loin  d'égaler  les  moyens  de  prodnciionde  M.  Gau- 
vreau,  qui  pourrait  avec  le  même  pei-sonnel,  fabri(|uer 
deux  fois  autant.  A(îl,uel4ement  il  emploie  vingt  dtjux 
honunes  dans  rétablissement  et  quaire  cliarrelieis  pour 
transporter  les  malériaux  bruts  et  les  proiluiis  t;ilM'i(iués. 
Ces  hommes  gagnent  environ  $8,000  par  an.  Ce  chiffre  ,,^ 
comprend  les  employés  du  moulin  à  plâtre.  !^. 

La  préparation  du  ciment  se  fait  de  la  manière  sui-  V^l 
vante  : — La  [»ierre  est  calcinée  dans  un  fourneau,  comme  *,^" 
on  la  calcine  ponr  faire  la  chaux  et  elle  est  ensuite  pul-  , 
vérisée  d;ins  un  appareil  speclfil,  prestjue  semblable  aux  j 
machines  dont  se  servent  les  tanneurs  pour  broyer  Té-  ■- 
corce  de  pj'uche.  Il  ne  reste  plus  qu'à  le  diluer  dans 
l'eau  pour  s'en  servir. 

An  moulin  à   plâtre,   M.  Gaavreau  prépare  du   plâtre  '*' 
l>our  l'engrais  de  la  terre  et  du  plâtre,   pour  faire  les  mura    * 

et  les  ornementations  de  maison. -.(.j^ù  ^^ioijr  rr  >î 

Il  y  a  datis  l'établissement  deux'  fonrnefiux  pour  calci-.^i 
ner  la  pieri'e  à  ciment,  pouvant  calciner  à  la  fois  200  barils  jj 
et-deux  fourneaux  à  plâtre,  l'un  ponr  faire  bouillir  et  l'autre ^''^ 
pour  faire  cuire  le  plâtre.  Le  pulvérisateur  est  mis  en '^i 
mouvement  par  une  machine  de  dix-huit  chevaux-vapeur.,'^ 
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Atiîo'toiis  cèô  âppûrolls, )  M:  Gaiivreairf fabrique  nn au-  r  » 
alicmerït  huit  à  neuf  mille  barils  de  ciment  elcii)f]iiinibla  <i 
Barils  de  plâtre  pour  engrais  ;  mais  avec  les  m  Ame»  ma-»  i; 
chiniss  et  le  même  persorrnei^  il  pourrait:  en  fabriquer 
d^u.V  fois  autant,!  <comn!ie  nous  avons  dit  plus  liai»tv  et' 
poui»^em ployer-  tes  ouvriers  confelanimeinitv  ibmoud  des  o»j' 
ponfFengmis  do'la  terre  et- du  charbon  pour  les  Ton- d- 
deul*.  It  fabrique  aussi  avec  son' Gimcnt  des ' tuiles^ demi., w 
ronde  pour  les  tuyatix^  des  briques  pouir  le  pavaigeietit^ut  m 
ce  qii^oiv  lui  demande  en  ce  geni-ej       >!!  •;  ;i    i-  ;    ih.rt!,   ;., 

M.  G'auvreau  conduit  lui-même  ses  opérations  assisté  .a 
par  sefe  fils  et  comme  on  peut  le  voir  par  les  chiffres  que  - 
nous  avonfi  donnés  plus  haut^  il) fiait  un  moutantidlaitfaireaH.'t 
considérable.! "L'ouvrage  que'  fb^irnil  soia  élablissemenii.j 
représente' les  moyens  d'existence  'd'une  vingtaine nde  .A 
fannileg^t  M.  Oauvreau  mérite  ài  juste  titre  de  ftgurerrnj 
pariiiî'  iy<^  hi»»nfaitenrside  wos  OïiJvrrers  comme  il  mérite;  U  • 
pn>,s(:k^'fiU(v  ijiii  caractérise  les  (D'pj^i'ationRd»  sou  ♦'htablis^vr;   -. 

menl>^'    Mr    ..;,  ,,■:,,    ),  .      ^, 
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dans  Québec    une  vinfrtalne 
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de    tonnellories»^. 


'Il 
>i. 


employant  environ  cent  quarante  tonneliers.  Les;  princi- 
paux établissements  sont  ceux  de  MM.  Hilalre  Gnenier^' 
Si  nie  Sa  il  It-aii- Matelot  ;  Octave  Grenier,  53  do  ;  George 
Greffier;  55  do  ;  Théophile  Lortie,  42  rue  des  Commis* 
sairéè';  Alfi'ed  Lortio,  36  do  ;  Justin  Lortie,  15  do  ;  Charlcii 
Lortïp,  35  do  ;  Grenier  &  Parent,  lOlJ  do  ;  Thomas  Burns, 
27  db  et  John  Siokes,  41  do.        •      '  wii 

Ces  établissemfcnls/  et  quelques  autres  moirxu  considô-- 
râbles,  emploient  environ  cent  quarante  tonneliers, 
gagnant  aiihioins  132,000  par  an.  i    frui     < 

Nôk  tonneUérs  confectionnent  par  milliers  des  barils  de 
toutes  les  descriptions  possibles,  pour  le  poisson,  rhnilé^ 
le  clou,  le  beùiTô.  Ils  fabriquent  aussi  pour  l'étranger 
dMihnie'r^^es  quantités  dé  tonneaux  à  vin  et  à  eau-de-view  : 
Ces|  tàtinéàux  s^éht  exportés  e»  paquets,  shociu,  comme  on 
les  âppèflle  daî^' le  cOmitierce,  aux  Antilles,  en  France  et 
en  Aiugléteri^i  Giés  tonneaux  sont  préparés  pour  uosgraiit.; 
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ée«  mnisons  commerciales,  no^mment  MM.  Gibb  Ai  Laird. 
Johrt-Rbiiîi«'Ciê-ët'Ji«Mé*'HoiS9,     ■••  ••■M.c-ij    .   -imv 

U^  iiHi^'nt^iiy'Mi^t>mseineiUi^y6^e  cfiitk  de  MMl  8loke«^    '>î 

lalkynr'jlcqteeà'boiidrbit     ''1:1 '■      m.      •     -h!...      i.i.rir» 
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IJIMI),     -Hfff"  l    fil 
;.«    .'iiii    [■■:;i     .•  iiHiinii     (r^i   diu    •h»:  rrri'''   i    I      cirn'tiin.iff 
RTABLlSSBME]frDB|K.;|09.^Pff  LAOailÇ^^inf  ,    j,,,    ,3}|,)t  ni 

el  fourmi  de.iWac^  â.cipq  ^rt^ip.Qfi  ^V\h»\a!^^^^^^         n, 
pel»is  garçon».  M.  ^a)^rec(it^^,cortjmet^^^  ' 

Boni:f\^  grande,  vog^ie.  H Jpî^  fjjfp^.t^^e-  d^^ns  toijles  \é^  parlié» 

nn  état  de  pro8i)é.iité  fort  (jtuyianle.  Elle  (*M  munie  dé  wnv 
les  apps'.rç^ils  les^  plu^  ^pi^yçîiu^  pUrft^  i^^^n  drijjanisée.  Lètt  , 
Mli9^».8pp^8pacjf^use8î<ît  mis^,^  rép^;euve,di;  Té.^,  av»?,»^"  ,. 
kjsétaWis^pmfintfi^ç  çègjtriî;:e80ut,Mfn^expos^^ 

lié  salaire  aes  employés  est  (iVuvîroii  I3.ÔÔ0  par  Art 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Québec  plusieurs  de  ces  fa* 
bri^iues.  Les  plus  importantes  sont  celles  de  v^  G.  B.  Hall^ 
^i  Montmorency;  de  vii  FUch^à  Saint 'Romuald  et  de  M, 
Jos.  Plj^monc|<m  j\  Charleshourg. 

L'élahlissempul  (lé  vi:Hali  est  tout  ndu<if^,aii';  il  rt'nl'èté  ' 
fondêqiî^^n  Vs^  et  ènij^lpie  treiiW  homitiftsi  /Kl.'ftitll'fa.    '^ 
bri^v|jî,avex;  (les  ayaiitagf  s  exception,  nels^^  V)'u.tre'('|ui^  Ih  t^ice  "'^ 
ïnoif,\çénè  lui  co\Hte  rél.Vtiyeme'nt'ricîjii^       aussi  les  bore  â  '[ 
très  p^u  (^^e  frajs;  il  trknsf()r^e  en  a^luihpU'es  lès  rojdrnùré^  '' 
de  mai^ier's <\\i\  né  lui  servira lent  '^as  i^aiis  cela.  '  ' "      '   '     ' 

M.  ,]6&eph  Piamon(lon,'(iètet.' Pierre  diV  (iharlÉ/sbônrf?; 
empjlpie  cinq  l^onimes  et  dix  femmes  ou  niles.  Sa  fabriqn'eF 

est  ei>  fP;^f fiftpR  f^^^PW*^  *^9i" '^  /*^* .  ,*?^  ^  été  i  i jçend  iée  pltî- y , 
«icure lois.  PAur  ise  broiécer  Crtiitrè'  c4s  a(*cidents:'  Mi  Plà-i  " ,' 
mort|(iri\i|^'Wnstr^irdê^^^^  eh^'meM,  ''- 

avec  voûtes  et  portes  en  fer. 

Di^^  C(;8  ^116^9  se  troMyç^fit  des  machine»  destinées'^' 
la  prep^'rati(in  ^cs pistils,  etci!  çta  Car  M.  Plâiii(liidon  faii'ibnf 
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préparation  des  outils,  etc..  çlc.  Car  M.  Plâitiôndon  fait  tbnf 
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«hme»,  menuiscîPie,  etc.,  eic.   gm  ^rjrimwmi  ft^mïfiio* 

LijSf ail  uoietlefl,  .li^  M.  |>^mqii44?|i,  \p^  i  féffgrMki  fPV^  ffhrn 

grande  vogue,  ce  qui   explique   I9  (uçce8fae,,é^  ôuir.^^.i 
lissement. 

M.  Norbert  Tremblay,  de  GfiârTesboure,  fabrique  aussi 
de  bonnes  allumeftëbjliM^^é^  UioMIM^  que  M. 

Plamoiidon  :  il  n'emploie  que  deux  hommes,  bien  que  sa 
fabrique  soit  orgt^«î«éê'dé|5liTïfi86«fi^  ■■:A:imimJ^A:rii 

L'é^lipçemeut  de  >l.  François  Bélanger.  àBeauport^/ 
est  plSTcôXèiaôrâbie.  il  ëtfiWd^^^  ô^ci^i^/hM^» 

(|p  çes7abfiqttè^  c^i(è%ë  MM^Êa^tm  FjlèH'&'^ib,^*^  '' 


alhimémi 


fqWrplt'  V<^statfïik?ottVafe  Tèto        à prrrà'fté  ''" 


conjj)^ffn  je  réçeinméiH  br^^^^^^^ 

occypera  encore.  Une  dJxUiniB  de  pereonnes^^^^       '■'"'        "'•  *  *^* 


m 
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mk  ces  éiablisj^ëttient  Toiii-hlifeèiit  dbfVc  dé  l'étt^ 
quatre  piastres  pat'séfïi'âî'né;  ëagtiént'anfïùëiieiiiëttt  fÊâ-^;  ** 


.f^^biafelfeiifiMOULINS  A  SCIER.    .      miiyimiimifJi 
Jjiisqu'à  ces  dernières  anné^J  le  boià  WxpoH^'^^  10îtëljèC^' 


5r. 


kl. 


mentje  plîis  cônsidêrâ^Ve^dii  âai^ada^  a  été  to^ëpùi^pK',^^ 

M^  $jtn>pn  Petèrs  «îxpîoîté  li ii  ,^|a m issemerit  m  joi&mé ■  ■',.} 
genre  sur  la  i^iY%9  Saint  CbarléK  à  Québeçl  e^  eqâploîê' 
cent  hommes.  Le  mopnn  qe  M»  Pelers  est  une  supe^  j,  ,j 
Mlifîse  en  briqiie  à  trois  étages,  cônstriu te  siir  ua  q^iàl  ^  ^ 
permettant  de  recevoir  et  d'èxpédiçr  le  bois  par  (^àù  sao*  r ^ 
tran^aliordeinment  ni  transport.  f' 

Cçlç^^jèlâbUssement  est  fort  bien  connu,  rnèine  à  rétraiig;^r';  f  j 
M.  Ççljçps; expédie  dn  bois  en  Angleterre,  en  AUëniajghe,  \ 
dai^a  TAj'm^érîiïue  du  Sud,  etc.,  etc.  Ces  années  dernières^  • 
il  a  ei^édté  un  village  tout  construit,  maisons, églises,  etc.^  '  . 
etc.,  Bux  îhdes  Anglaises.  Inutile  d'observer  que  ce ic6m-  ' 
merce  est  fort  lucratif.    *  .         ;. 

M.  George  Paré  exploite  aussf  des  moulins  semblables, 
àSaintRoch.  Il  emploie  CQU^tfimment  une.  quarantaine 
d'hommes. 

Outre  ces  moulins,  il  y  a  les  scieries  de  MM.  Joseph  Ar'-I  I 
cheVêt^Cie;  au  Cap-Rouge,  celles  de  Saint  Joseph  de  Lévis/Jfr» 
de  'MM,Dunn  &  Samson,  Québec-Suil;  Benson  Behnett  &'  i q 
Ciej  HadowCove ;  Hubert  Paradis,  Henry  Atkinson,  Etv"  »î 
chemin  ;  Benson  &  Cie,  Rihîliie  ^  Cull,  "New-Liverpool;  "» 
Il  y  a  dans  ces  divers  étî>Missements  près  de  huit  cenU  '^ 
hommes,  gagnant  annuellemtîul  environ  $150,000.  A 

~       ..  ■  -^  ,'» 


<Âi 


r,,.. FABRIQUE  DE  BROSSES  ET^BALAÏS. 

FABRIQUE  ÛE  M.  n.  TURNÉR: 


Cfefte  f^hfi'qtrô'estsUtiée  au  No^j.  de  la  rtfe  Notre-D«lï0|p  *; 
et  appartient  à  M.  R.  Turner.  Comme  l'indiqoe  lo  nomf»''! 
de  cet  établissement,  ou  y  l'ail  dfs  brosses  et  dos  balai»  d«rH'> 
touie^  les  descriptions.  Le  blé  d'inde  etii ployé'  pour  lai 
coitfecllon»  des  balais  est  iiiiporté  de*  Etats^Cms  et  ennxti 
gra^)d<e  quantité.  Les  manches,  cix^ons.nousv^Qntyché-  ?h> 
tés-lbut préparée,  tourné» et  polis^'  eu  sorte  qu'il  ne  restcfl'C»^ 
qu'à  les  peinturer.  H  ,yn\iv 

Les  balais  sont  faits  par  une  douzaine  dMiommes^  qu4<^>)' 
en  finissent  quatre-vingt-dix  douzaine  par  semaine  et  4,6bG 
douzaines  par  an.    Ces  baiai^"se'  vendent  généralement 


—*(iU' 


m     l;ll^ 


«Il        !; 


43,33,  la  douzaine  de.  sorto  que  la  production  annuelle  je 

.  Les  brosses  sont  montées  par  des  filles.yi 'Ijj^^mts  iilt  .^''^ 
fait  fe«û^  ttJeWtii^eft'^li'^^^^ 


Mffli^C^d^'*3,5*^.    •'    '    '^^'"^'        -ii-Vi..    ■■fini.    -.'M,   .;j. 


-,c.*:j(M)!!(tii'!-    iiiiindd    :"i!'^;;f,    »}i(i!;n/' *  ) ».  '  i>n(r»!r}  .î'ft 

■•;rHjriiji"i 
t  M.  Bégiii  est  un'  des  raresi  industrielsi  quiiiio  ^p^ut  sufRit» 
44UX  vdemanjdes:  Isoujc^urs  plus  »oiinbreii»eft  de^  drtiifeles:  qiiMlc  <  i  :, 
produit  M  !  il  inemble  presque  cacàer  sonn  élatA  isseoieiït^  qui  •  )  i 
«e  trouveenfarrièred-u  no8v'dAi1s  lairnie  GbaiApkiiin,,  Il.f):: 
-emploie  là  cinq  hommes  et  sixiilllpisqniront  envirofi  miUerti> 
douzaines  de  ibalais  et  aiiiaii<t  de  brosses:  par  années .  i  >  Les /.  \[. 
Iiommes  gagniêist  de  oinqna^te  cents  àutni  doUai'pnr  joiiffitm 
^t  les  filles  de  vingt  cinq  à  cinquante  cents.  Les  g  iges 
payés  annuellement  sont  donc  de  $1,800  pour  ouzu  em- 

La  bâtisse  dans  laquelle^.  Béj^in  fabrique  îfeis  articles 
plus  haut  mentionnés. est  une  .in^jmençjB  canslructiou  en 
1>rique  blanche  rptràctaïrê  de  cent  pieds  siir  viufït-qualre, 
à  quatre:  étagef<.  Il  occupe  les  deu^  éAages  supt^rieur»*  iLe 
blé  :dUnde  empk^é  pour  faire  les  baiai9  est  importé^  4f(.  i\ 
<Uii««gQven  grande  quanii  té.  )    m;,      ai  jina*},  jiu;;»   !•,  mi 

Les  manches  à  balaiS) ao:ni  importés  tCM^t)  pifépal^s.  > Le«> mi 
manohes  enibois  franc  viennent;  de  Danvilile,  des  moiilmni» 
ide  lit  Béique,  «royons-nous,  eti  ^ur  en  bois  mou  :  s«ni^,  ; 
^rbetés  chez  :Vii Hall,  au  Sault  Montmorency.    Inul(ile)da  • 
«dire  que  M.  Bégin  fabrique  des  brosses  et  deis  J^liaif  di^D 


•Oarn«au  ;  dé  M^^^Tohn  Wi1||ttt;!^:i1f«Ss:*  Joan  ;  de  M.  PUne 
ÛTffrilïSjl)^,        ^    _  ^ 

«ac9:pm^^9vdesl^ 
arUéW'aé^Pil.^1$em 


réii^ii^Wès  blé»  eimglrei^  tonsIèsibtiM.  Le  roaiHdhé'di!('>  ' 


«  jijtoiize  établissements  et  i*nn  i>ourràitfàbUè!ménté:^pii^'''=^ 


IU>8 

♦et 
«ont  Çjçnx 


.iiii; 


S  prmcipf^MJ  éublis^rpent  de  ^^«ï^feq.de  fJuij^^^ 
— .,  Çjçwx  de  .>i;>l.,  Reî^;rçw  et.  MfijXQ^i^Tiye  Pjifjde  ;  y.  Co; 
té,  coin  (le^  nies&t,  Jeân,,et  an  Mrâl^  ;,&Vorge  Mâlpam.  , 
11  nnqSt.  JemV  ;  P:  0«!?al  et  frèTe,24  rn^^^t^J^^iiel'l^^^ 

B.  jLiiibenévSfVriie  Si,  «Joseph  Jv?^ift^^^  uui    <      ,   ■ ,[ 

Ces  établisserpents  rehferroeni  uriè;  çfipiquap.lairiei  d*ou,- 
vrîçrs  travaillant  la  chapellerie  et.snrtpfiVles  fonrruife^, 
Le  plus  grand  nom^tre  ^e  ces  onvriers  ,  sqnt  des^  feinmèft , 
flniigngnent 

objeMéa 

inei>tç,spnt,„.„.^-^^^^,-,,^,,-..  „„  _.,^^_,^^^,_  , __,j^.,   _, 

Les  ouyrageiB  d&  hps  ma,nchon^iers  se  vendent  ^Jletoéi^l^j 
trien^que  le  prix  des  pelle teries;*snttdnt dn.càstor piqiie, a^ * 
presque  doublé  cette  année,  grâce  à  la  demande  toujour» 
croissante  de  cette  fourrure.   ;,  .  ;  ; 

Les  gages  annuellement  pà'yi^Mi  aux  ouvriers  en  cha- 
peKëriiè;ë)ièédanlfii^jOOOi^-->'<>».    "-'i    y^iuni^ ^m^y.  ....  - 


1 


fit?"    ^'r       -,  ;-f   ■.  r.    '      ,.^        ,,      "'      '.   ■  '        '   ■   '■>  ■     ■'■'         ..,■     'S 

La cacoséarje^^si ù^e  dés industnes  1^^ ^Hufic^nQ^^s'^c)^  '^, 
Qnfi))«e.  to  prif  neçQÎiorjégi  ^^iix  dîyèrseà  ibxmMuqds  par  le0^  "^ 
Toiiu708  i  q^  mçiièieu!:^  Gringrà$  oui  doaiiô  a  notVë  càtdd* 


>»'«é, 


Aujourd^ûiû  la  boutique  ta  plus  coh9{dérablë  est  celte  i 
de  ,1|m.  Charl9âflQpgb&  llls;;qui  «9nrtri!uië^t  Vé^b^iMât4 ''^ 
mepi,  4<9  14,  Gpdeftoy^  J3ingra&    Jusqu'à  l'hiver  dermer:. 
leiiçi!  j^tèliers  se,  i^ôuyatén  t  dans  une  Qupeii*bô  bâtjœe  étt  ^^"^ 
bri(m§,inî;)a,rue  Ste,  tjrsuîe,;'  mais  un  incendie,  les  a  cprt-,!^ 
iraints ^^transportéi:  r%^iisseibent aux  tiûr  <^^  ^  et w. ;*^ 
sur \^,]e^QSief^n}^e,Jl?i lotisse  qu'ils  occji^^nt  tiiainteàaïitj  ' 
a  ppju^jle  n^piiift  0U'ï^ieds  de  longueur  sUr  40  pieds  déé 
prafpnde^r7^vqc  qiiaCre  éta^eSi  en  bMVèf  sai?s  côiii^téf  '* 
la  4iQMéol,les  autres  consirucUons  placées  bii;  arrière'  dii /. 

preg^ei-wi^^delâb^se.       ^   ^  ,  ,^'^nm^.^.iuu.i^  ^ 

Nous  n  avons  obtenu  de  M.  Hoygh  aucaa .  renseigne-   | 
ment  sur  cet  établissement;  mais  des ^erson^es  qui  le*  * 
connaissent  bien  nous  assurent  qu'il  renferme   une  tren- 
taine d'ouvriers,  travaillant  le  bois,  la  peinture  et  le  fer. 

L'établissement  de  M,  W:  P.  McKhight,  au  coin  des  rues 
Ste,  Anne  et  St.  Stanislas,  est  presque  aussi  considérable  et 
jouit  4*Ùfi.e  réputation  qui  "s'accroil  tous  les  jours,  et  por«r 
cauVé.  .M.  WcKnight  l'abrique  d'es  Voiture^  du  né  élégance,  •' 
d*i\pe  solidité  bt  d'uiifini  qui  se  sauraient  ôtre'siirpaséés*  '^ 
Ouvrier  luï-mémë,  *'^^^  *^'  "     *    ^        .•    .  * 


ï,  il  çurveille  avec  un  sdin  tout  particU-^^^ 
tt*il  emploie,  an  nornbre  de  vingt <);ivriei's.'^^ 
MM.  riavien  irudélle,  N^  79,  rue  St.  Jean,  M.'  VerretJ 
Nû'0r  Kie  St  Géôrge,  et   J.-Bte.  Bureau,  N»  Il   rue  St.  '^ 


en.sorf(/qùè  l^'carOsserie  eniploie  près  deqUutreTingtquinxft' 
hommes  ilbnt  Msé''^gôs'  nufïnels  reftïohteiU  î\  $40,000.       '  >»  l 


[UinMnuim'jb  r-f'^  \y 


•»'» 


■»* 


«ifrnj 


..  _ T.*»  M,.i 

11  /  a  dans  Québec  une  douzainei  f|'iâ<;vb.Usseiûeui(!i  lipr, 
sellerie.  Les  principaux  sont  ceux  de  MM.  t'isher  &  Blouin, 
21^  rue  de  la  Fabrique  ;  de  W.  Charles  Gorneil,  sur  la  rue 


jital- 


■;■/ 


^       La  S'&ùlé  fabri^iué  de  ce  gieiirè  à  Québec  est  belle  de  la 

"Comfpgigniedlnsiniments  Agrledlë»  de  Québec,"  dotilles 

directeurs  (provisoires)  sont'  MM.  Cyricé  Tôln,  J.-ble.  C. 

"    Hubert,'  C.  T.  Snzor,  Joseph  Lachance,  J.  L.  Mariineau  et 

■le  Dr  Hubert  L.Rue. 

Celle  compagnie  a  ses  usines  dans  Bédardvilfô  (à>  St. 
^   'Sauveur^)  où  elle  possède  Ut¥  terrain  comprenant  trente 
deux,  lot^à  iMltir.  Outre  une  bâtif^se  eh  bnqué à  trois  étages 
'  ^è  iOO  pieds  de  longnenr,  sur  40  <îo  profondeur,  sur  la 
•grève  dre  la  rivière  St.  Charles,  elle  a  fait  ériger  une"  «an- 
nexe dans  laquelle!  elle  possède  une  fonderie  pour  faire 
'-'ibules  les  pièces  en  fonte.    Pour  communiquer  le  mouve- 
îraént  à  toutes  les  machines,  il  y  a  dans  la  grande  bâtisse 
■  >' Un  engin  de  cinquante  chevaux- vapeur.  Les  employés*!  au 
*  nombre  dequanmte,  gagni'ut  environ  $1.50  par  jour,!  ou 
*-  tl8,720  pàr^an.  Chaque  département  est  dirigé  par  un  èur- 
^'f^eillant  d'une  grande 'compélence,  en  sorte  que  tout)  se 
.'•?fail  bien  el^dans  le  plus  bel  ordre.  "'>^^  s   '"■!    "-'i^\^'ti^ 
Le  capital  de  la  compagnie  est  do  $25,000,  donl  $15,000 

sont  déj^.vï>ij^s^  R^JUaM  HCl  MîfpIfmA'^r 

Les  produits  de  la  fabrique  sont  d  une  qualité  réelle- 
liineni  supérieure.  A  preuve,  nous  pouvons  citer  le  verdict 
f  des  juges  de  deux  concours  :  au  concours  pour  Tessaii des 
t.  faucheuses,  tenu  sur  la  ferme  de  Mezeret,  l'été  dei.iieï,  la 
•.'^, /fauche use  fabriquée  par  M.  Lçgaré,  qui  dirige  les  opéra- 
.tVxIions  delà  compagniefa  été  déclarée  préférable  à  toutes 
^ji.les  autres.  D'autres  machines  confectionnées  dans^  les 
jjj'jnéraes  usines  ont  aussi  obtenu  quatre  prix  à  Texpositiou 
4:«». provinciale,  rautorane  dernier. 

i^v.  Quand  rétablissement  se:  a  di&nitivement  organisé^;  on 
<>0>y  fabriquera  toutes  les  pièces  de  mécanisme  possible  eu 
ÀÂ'fer,  en  fqnte  au  en  bois.  .C'est  assez  dire  que  les  directeurs 
t««i  ne  manqueront  pas  de  réalise^  leurs  projets  et  de  faii^  un 
^*«!!c:établissemeht''de  première  classe  sous  tous  les  raoports. 
ftûiDbservons  en  passatit  que  cette  campagQi&i n- exista  .gue 
/îii^puisrandemietr.  i::i    ,  .  ^  ,^ 


ii-42-^ 


I!    ili 


iil 


fi: 


FAfilfIQDB  lyOmmB  0B  II.  V.  Al  EHOND. 
Mi'Gfji  atelier,  QUnreTt  en  (i^i  e^^  s|A\^^  R^r  la,  nue  Sjfc.  Ouw^ 

iilM.EfnoWcl  faibriquçrlout^^  les:  e|i§(^çe9,t)[ouMiI|Sf,qu*i||  ex» 
ipèdie  dam» . les». diversfiSi. pallie», 4u  lCa»»ada  et  in&mm     » 
Etats-Unis.    Lu  trenii)e  de  ses  outils^  lieur  doqn^uu^^  cqupe 
qiiiifôiVleAd^iice^fdëspHViriersL    ;     .n     (ij..         ;     ' 
:   ]ltfw,Ëniioiiiid(«fit  mAl^omWiB  ^(prt  eMlnBp«}HanU,,.QM3iid  it 
.  f  !  :  «  ' ouvert  SQO ,  éj^aWissiiBjÇpt,  ;  .fin ,  1  ^^y  il ju'eniplpyail,  q  ue 
/i    <eu>(lKiwmwjJl^.nifî.niRlqieac^)ue||ftmfipt^Ui^eQiiiii?^^ 
n/etyisepropo^Q  4'ifltrodu!r(^;i!a  vapeur  da^s  ^^q  al«|lier 

I  !ian moisd^id^fmbr/p,  T'O  qui  JmI pe^rxpeitira 4*augmepter 
i .  encore  k  i  îWWWto;  de ,  ses  ouy,iriei-sv  Cét^,  aipélipua^on 
,    «oniplôkîra  l'i^taWMsemeijt  8^,^9,e^^!*  M,,  Ktnpnd^  dpn^,  on 

j  j ,  ne  sau ml t  trop  lq}ie^  i*e§prit  ,d*euVreprise ,  pn i  po^i ti (^^  de- 

I I  <  produire  des  article»  ;  qui  .pqurront  ,:^ya«ntage,usemeut  ifup- 
1 1  pofîter  la  concurrence  ,4ei^  put^a.ifnpprtés!  ;  d'Angleterre  et 

,     fifiR  EtaU-Unis.  ,  Avec  itoutei»  ces  aoi^lioratipns,  Mt  ^mond 
emploiera  un  personnel  gagnan,^  euvirpn  |)5,Q00  par  an. 


yi-! 


iî' 
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FABRIQUE  DE  MEULES  A  FARINEL' 

i)inrvîcettefabrii]uei>  fondée  par  Mt  Môthot^iappartientiÂ  la 
^'irmai8C>ii  €hinici&  Beaudet.  Klloie^t située  à  St;RocliL  au 
' '  toin  aè»'  riVea  ôtei  Anne  etrPleury.  i  Cette  fabriq ue  emploie 
'''•'«Inq  JOtisixi  liommea  qui  .confeciionneut:  chaque  i année 
^junatid.  l|k><i&'*cent  paires  du  ineulesàimouiitns,  mumouUmges^ 
'»  ex^ieUviiteBisous  tous  rapports,  n  Ces  meules  sont/vendue» 
<«i^è«iKI  eûtes  tes  '■  parties)  >du  Canada,  mais  principalement 

da-i  les  Provinces  do  Quéibec'etdfOntariôf  où  les  moulins 
J  !  !  ^2  ;  r|^in)e  (sont  en-  plnsigrand  noniibire  que  daué  lesiPravl  nces 
i!)  dm^GDlle^'  )La|pieriiei  doitt  eesmeuléssoiui  faites  est  importée^. 
rriif^è f  tiân(«.  oi€|*eetila.iq4»ilé«iie,  jnaisOfUssi  iat.'plusr  diispeu- 
il i  :#i(6U8<lii  il  csti iregrettablie - 4ue  la  pieirre ( imeuièère  qiii  se 
.'i  ttrott^e  «n  grandsi quantité  à^  ilài (Nouvel le^Ecossaiine^fasse 
«^i  ypaft.^d^auseé i ibponeb: ;  meitiles^ iqir j  â«a  Iraia ■  den  produibilibn 

«fraient  beaucoup  dimuiués  par  remploi; idencèttéicpiérre» 

dont  le  transport  coûterai,  peu  de  chose. 
Les  six  hommes  qu'emploie  cette  fabrique  gagnent  au 

jnaina  11850  par  aa       ~- 


se 
sse 
on 

au 


.ni.rî.if,,;  ■,.!    ..l^m^^9Vl,^^■¥i'^M■^T^^^^V^v.-    ,...  rnu 

«'ki*  (M:  Bfènaud' fât)rhfiiâ  allait  àm  itiëMlM  à  ifarine^à  son 

ThôiiUw  dè'Bei^AifDbrL  H  emploie  à  téVictxx^iNige'  cin<|  ou  six 

hoiniiie:i  qui,  comme  les  ouvriers  de  M.  CUinic  &  Beaiidet, 

fout  environ  cent  paires  de  meules  par  année.  Ces  ouvrier» 

£ugneuU|uinze  ou  seize xents  dollars  par  an, 

ti^s  meules  fabriquées  par  îki.  Renaud  séut  Irè^  bonnes. 

^{ ,  1  iJ^e»  q^ n^v^  qui  |es, , fqn l  ,^vei}t  Jepr . .^ôlier  ^ j^iÇrCection 

,;,.^>  i|U  besoi^  ii^  po^praiefit.prèai^re  çpfiséil  des  meuniers 

'^j.'  i|  habiles  gui  couif  uis9n^ f^s  inagui^que^  i^oul|i^  à,  iiiriue, 


■  inijj.ii.iii- 


;m..  ;:i.;;nAt;  ,};r 


:  l*^'  ;?; , , n'jpAB^iQÎjjçs  bE  jpkoDÛrrS  èBiii^QUÉS. , ; 


.'iJ      lili/ill"    ..-(lifJi.ij;.     "!l''.-.h.:       ■'.  '     'fT'ii.ij.  t|R|    .i!ll.  '       J';Mi       ^rtîjJlf 

Gptte  fabrique  est  an  village  Staiacona,  au: nord  do  la 
rivière  Su  Gtiiavles  et  à  quelques  appents  de  la  fabrique 
d*acier.  Elle  emploie  une  vingtaine  de  personnes  qui  pré- 
parent toutes  sortes  de  produits  chimiques,  acide  sulphu- 
rique^  compositions  ôhirtiiques^etc  Les  employés  ga^Mient 
f  ,  »iie  ceu lai ii^  , de .  pias^rje^  ,pai;  sexf^aine . ,çt  environ  $5,000 
jj,,par;  aiir  O^tt^  f^bi]i^ué  riVsiliiefl  opèratiç^^^^^ 

I';    !'•;];!!*;     ,  i  1  i  ;  f  «cpl» .  '  i   ::,■    ';■    .i:i;;i..\.  iu:i}t,M  ixyj,,ijdH\  iii 

FABRlQUB   DE  LÉVI9,  '  '^-^î' 


.  is  Brq^le^ly,  g^rant./Pe,f}er9)|Çf;.^  sçfti^l^unçau ^ujç.}ft,f,ue 


M. 

St. 

Y>.'';'   ■    ••    -  '  »"  •  ••>       •"      ^.  •.•.   .       .1......      ^.         ,......,,,,,..., 

paration  des  produits  chimiques  et  la  rani nene  du  pétrole. 
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Les  opérations  sont  très  considérables  et  occupent  trente 
ouvriera  sous  tasùr>reillance  de  \l.\^diini8,  un  américain. 
f   ;^Le   saUire  annuel  d«s  ouvriers  su  monte  à  ttSfikJb.  Les 
t'H  usines  ne  fOut  ouvertes  que  depuis^qualre  ou  cinq  ai>s. 


.1 


iriHi 


.    .       FABRIQUE  DE  PRÉPARATIONS  MÉDlQAl^HïS^. 

.   Cette  fal)rique  n'est  organisée  que  depuis  quelques  mois. 
'.V  îOQ  y  prépare  plusieurs  remèdes  qui  sont  eu  «,'raudtf  vo^nie 
*'    ei  pi'oduiserît  partout,  s'il  faut  eu  juger  par  les''cerlifl»:ats 
donnés,  des  résultais  riul  sont  bien  propres  à  les  pop'iHanser. 
Le  Sothèrion^  ou  p.ipier  an ti-asi lunatique,  le  PhdndniUe^ 
le  &gj!,o(lQnky  l'Odontim^  lOUotUaigiqufy  i'Onginint,  la  Gour- 
w*neèi  VOninlcàre  sont  les  pliiS  connus  des  remèdes  pié- 
. parés  à  cet  établissement. 
♦  .  '     M.  le  Dr.  Pourlier,  qui  est  le  fondateur  et  l'un  des  pnn- 
j  v/Cipaux  propriélares  de  ceLto  nouvelle  industrie,,  es^tiès 
■compétent  eu  pareille  matière.   Aussi  ses  piéparalions  ont- 
elles  reçu  rapprobaliott  de  plusieurs  sociétés  médicales. 
Enfin  son  ^L/i^lissemeui   foin*nil  de  l'emploi  à  .une  quui- 
zaine  de  personnes,  gagnant  par  année  ^2.000,  approxima- 
lii  ;jlivément.  ,  ,  > 

Cette  fabriqUiO  a  été  ou ver|.e,au, priiiteflips  de  187iL; 

.S.i'-         .■<■'-  ':.   ,  '■(  ''   ..•  ■  '-'li  '-■'.  ■  '  'tl»Hrt<f 

r  PABRIQVRS  D;3  BiSCUITS.  ^        , 

CéS  fabriques  sont  an  noinbre  de  trois:  celles  de  M. 

^'''Ijohn  Glass,  16f  ruêSL  Pîefrè^établi  en  1809  ;  de  M  James 

Hossack,  au  coin  de  la  rue  King,  quartier  St. Hoch; 'établi 

en  1860  ;  de  M.  Jean  Attard,  49  rue  St.  Joseph,  l'ondée  en 

1869.  ,^1  •;._,.,)  ,  'r...>. 

M.  Glass  emploie  dix  hommes  et  produit  annuellement 


OUI); 


hoinoies. 
^*]H  ^liés  reliéeigpiettiénts  qui  pi^èdent-éont  extraits  clu  rap- 


a 


M  E  G  A  NI  1^  l€  N  -  r  OllljE  Uf, 

Rue  St  Vallier,  Québec, 

-^FABRICANT    D'ENGINS  '  - 

Portatifs,  Station naires,  de  Locomotives,  de  BouîUoires, 
de  Pièces  Mécaniques  et  Appareils  pour  les  Chemins  d«  * 
Fer,  de  Gazomètres,  de  Tuyaux,  de  Filtres,  de  Pressât  ; 
Hydrauliques  et  à  Viz,  de  Brassins  et  Pulvérisaleiuni,''^* 
Appareils  pour  les  Brasseurs,  et  toutes  pièces  mécaniquM   : 
pour  moulins,  en  fer,  en  fonte>,en  cuivré,  etc.,  etc. 


•lUifJ  J.-ï» 


*"'""■'*«  •'*tÀBRI(ÎUB  A  VAM0K  DE 


ITo.  38, 
RUE     ST.    VALIER, 


-i;!  <.ttf  .M? 


i'ti  «iukï 

.  ETE,  ITt 


^   JSTo.  38, 

RUE    ST.    VALIER, 


Q 'çr  3ES  33  3Ei;  <:;  ^ 


.ti» 


mm 


.*S.î»"î!i«' 


Hi' 


^j:^^'  Il  est  au&si  muni' d'un  Corbillard  et  a  constan-  ' 

ment  en  mains  un  assortiment  dé  Cercueils  en  bois  el  ea  ; 

fer,  de  toutes  gràiïdeurs,Crôpes,  Gants,  été.,  fournil  à^- 

ordre  sous  le  plus  court  délai  .  ^^^.^ 

TOUS  ORDRES  EXECUTES  AU  PLUS  COURT  AVISi^i    é 


W    i 


wm 


1 


Wmi 


dwmm  ET  mvm 

Giulrison  rapide  et  Parfiafe  .  ,,^ 
'^HâRM  ACIE  '  eâNâOieNNE 


DE 


ALF.  LECLERC 

Coin  de6  Rues  St.  Jean  et  du  Palais 

Se  trouvent  les  médicaments  les  pins  efficaces  dans  le  traitement 
4es  maladies  oi-dessus  mentionnées.  Ainsi,  par  exemple,  les  gouttes  . 
Anti-cholériques  et  Anti-dyspeptiques  du  Dr.  Crkvier.  Le  Sirop ''-^ 
d'Hjpophosphites  de  Fellow.  la  Poudre  de  ChArbon  et  les  Pm- ,'] 
tilles  du  Dr.  Belloo,  les  biscuits  au  charbon,  etc.,  etc.  M.  Leolero.. 
donnera  lui-môme  tous  les  indications  et  renseignements  requis  pour  ^^ 
rMuploi  de  ces  divers  médicaments.  /„ 

Gomme  spécialité  pour  le  même  genre  de  maladie,  la  Dyspepsie, 

3 ai  cause  de  nos  jours  tant  de  ravages,  on  recommande  surtout  le  Thé*  ^ 
7«peptiqae  préparé  par  M.  Leclerc  lui-même  et  dont  il  est  le  seul 
vendeur,  i  A  la  pharmacie  canadienne,  qui  prend  tous  les  jours  plus  en    - 
plus  d'importano^  se  trouve  en  outre  une  grande  variété  d'articles  de-  , 
toilette  et.de  hon  goût,   tous  les   produits  phbto^Aphiques  les  |diur 
usités,  les' meilleures  drogues  et  parfumeries  françaises  et  anglaises,  les 
médicaments  brevetés  les  plus  récents  et  une  foule  de  préparations 
i^éciales  à  ce  jeune  et  recommandable  établissement. 

ALF.  UBCIEBG, 

Qiimiste  et  Pharmaceutiste^ 

Coin  de*  rues  St.  Jiàn^t  du  Palais. 


.tJlL         ,      iÙ         Jl'l 


3UH 


H  JIEPINE  «  ilIRVEAU, 

LIBR'WrRES, 

HIPOBTATBDRS  Dl  NtAlfCii,  ilIGlKTERU.  lOLMNM,  BEtfllQI»,  AUIIAGHIK,  Etc.,  EU 
No.  IS,  Rue  de  la  Fabrique,  Qxiél>eo  .,..?,.. 
Ont  toujours  en  mains  un  grand  assortiment  de  Calices,  Ciboires, 
Burettes,  Chandeliers,  Croix  de  procession.  Coeurs,  Reliquaires,  Vases 
ppur  l'eau  baptismale,  Bénitier  pour  Egjlises  et  sivcristies.  Chasubles, 
Sioles,  Frange,  Ûalons,  en  soie,  or  et  argent.  Livres  de  prière  français 
et' anglais,  livres  d'éOoles,  Paneteriet^  ArdoiséiL  Statues,  Vases,  Four' 
nitures  pour  fleurs,  Cierges,  vins  bUainc,  d'O^Mirto,  Sherry,  BorAétiixx^ 
Qtn,  Brandy/ ViM 4e mipue  aiuaisé,feta«  çtc;  V      riVfjHO  '"JOT 


o 


m  t 


;S!;    j^M    rr 


^;tt!?VJtlrlJ.y.vy,•<.ir,;^,C;J;v■3liUrf:^^r^•'*«!^■r^:«îî?^7liA*^urfKi«J^..l« 


kr.*K'.Mft-^«\nj.:it»»«*rii'fiA<«.^i . 


H 


■■• ,,., 


port  compilé  par  rAsâafllMlBiUpnV])  la  promotion  de  i'iadat- 


'"^iniftbftà's  Jai^^i.'lë'  TribHm^a'Mbi  âiiéiifif'^SÊkÈ 


«%ik^M0mM6^l"M.^«l^ft§^  fift^jJpfnV'étt'éèi»]f>d««''i^ïraMlnt  ' 
Antoine  et  Toii¥ttfr^»«<te  ft^^ëil*^     nbiJi  imiîVi  diatr^ 

-««ii^ëAs^idâl^td^ëxdëllëhlib  hftd$ié  Wlfllfcikr^Hrâ«l#iint' 

pool.  î  îitjinjiUft  {p.ririjii  noUam»    ' 

Ces  divers  établissemento^  avec  les  fabriques  de  colU, 

emploient  envipojn^ngJUûi^n^ramebgagnant  $4,500  par 

année  et  sont  {rouf  ili  ptuparTae  loncraiion  très  récente. 

onoiièBJIiei^  ooeate  é^iirsiiliol^dqkdîoaTiisrfftnè  iMliOiraG- 

iiliiMBdk(DMfe.lie?^inàiip»^e«  dlnapvii^ifàitàèa^dsd^^lfai- 

xiAfmià8laiii»4cB€4ibn»ek4ea;é^^       uirpiidi.!  hip  ^ish    .. 

^imi  aup  uiiinBm  <.'uua  uO  ,mi^^uixaai\A.  no  »èii^>qfjiq  iaoa  iim 

omôm  ftl  fcfiJiii  iiwr^mrr'^TSntmr  4i)^8iiTnn»în'4  ,QbuoB 
tio  ,fiferttgiiiittfau>lip»Kâ<w2»i  kB41iMgftiati>Hwai6ftocpHMiiaÉtoB 
i  g||iiBtet>  Agfrttwiriuàifiitlaiettteapli^itti^ 

€t  Jarvis,  Watson  et  Jarvis,  qui  ernifAélamiÊ^pOtlifil^nî' 
taine  d'ouvriers.    Une  grande  partie  des  voiles  fabriquéM 
à  Québec  sont  eaiayléafcdAnftif%iftwince*  Maritimes. 
Cette  industiîirqurnV|ôO{''lb%^  se  développer 


A* 


il 


Il' 


GORDBtUSa 
,     fi  j  %  4ant le»  eoymms  de  Québec:  c<hI9  de r^ 

i  lÉèkice  centa  |aed8  de  Ibojsùev^r  sur  ifim»  de  j^ârgeurt  ;  te 
4  ^rpB  de  bâtisse  où  se  trouve  la  macmàe  à  fapeur  et  les 
%  jrinGiiMux  appareils  est  en  plerr.%  ai'dèuxétegés,  êtleresle 

^i-ts^bois..  .' 

<r)  ^HM.  0rown  k  Oie  emploient  cinquante  coidiefs  et  font 
cjlil  Cible  et  de  la  Moelle  de  toutes  Iqs  dliforiptioiiSi  dfune 
IpMdité  mpèrieurerrr^ÏPtte  cprde^e^  ét^  depuis  d^i|e 
iMff  JMi  li^oendie  dans  je  mpis  4^  septombi«  inaia  àvaai 
fUret  eU<)  sera  de  nouveau  etï  pleine  0|pélritipn«  ■•, 
La  corderie  de  M.  Onslow  est  qia^s  grande  ai  pjremiçie 
rfH^^Miim^a*    Les  pro4uita(  sirlpu^lecalile  |aiii#Teo 

grande  réputation  parm^  lesjHSMOtt^^  :  Oi^A 

,  |>t|eiMusti^:eniploij9^;jçoinpia!Qni^iii 
gtniarkuit  iiomme  gagnant*  pour  ,lAr,inpm  ittJM  far 
I  ill,  etislVs  ||0<  qi^inqii^i»  W^  de  Bo  déTeie^per  «  ui  eoii^ 
Mbctiod  aarale  augmente. 


/ 


il 


^t^'"?r 


m^i^mfnm:    .^ifgySjpj^'l^ 


inèuBlrie  (  S!etpl(iite:  «Itc  una  jésm»  gniHlé:AéiaUa. 

.l^êfrinfeipaèétàbUsèei^ieiit  est^io^ùide  M, Joèn Lohmsu*^ 
fiar,  ^ui  fabrique  des  dgariss  qu?oa  dit:  snpèria««s  à  oaux 
Mi  sont  préparés  en  Allemagne.  On  nous  assure  que  oetta 
fabrique  emploie  au  moins  quiiuavJiommes.  llM.Brochu. 
.9mide„  Fréchetté  et  Bit>àiùd^ëai  font  dans  la  même 

^^oinmdlsaiaBftptDifini  aussi  une  Sfiotaiaa^d^^  an 

^3giiiil«b.'la  PBipHniti&|i  dU)talÉc^^^J^^ 

;^  .^M|înta^cis9^  s^nomMS^  dont  las  gftgef  sa  dittital  4 

fi  HftttxailéâMlaaaB^rifQM  da  ifloéhaàijrinÉiMiniiBMriina  à 
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de  MM.  Archer  &  Leduc,  dç  M.  François  Bélanger,  de  If* 
Goà^fvQj  Tiemblay,  de  M.  BénoniTreihblay,  de  M.  Browi!, 
à  S|e^ppQjrt,.et  de  M.  J.  Û.  Yillàneuye,  à  GtiàriesbourgfMùl 

WfHnncipauz.    ■  'Vt^^iX       ,  -'■  Uv       ■ 

1^,  plus  beau,  de  tous  cesmqin^iis  est  celui  de  h.  Renaud, 
•onstruit  par  M^  Napoléon  JUrbchelle,  de  St.  Anselme. 
OttJtre  1^  farine  4e  blé  et  d^avoine,  on  prépare  à  ce  moulin 
di|  burley  et  des  pois  fendus  d'une  quàUté  supérieure.  Les 
pr^uits  de  cet  établissement  sont  fort  ay^nta^eusemenv 
connus  sur  le  inarché.  f  ,.> 

Ces  divers  moulins  fournissent  de  l'occàpàtion  à  près 
do  Vingt  meuniers  et  autres  employés,  ^ui  gagnent  annu- 
tÛ^ment  une  somme  de  17,000  et  motident  environ  çenfc 
ndUa  miçots  de  grain  dont  la  Hirine  est  ven4i|0  IQuèbec 
tl  daiia  ie&  Provinces  Maritimes. 


.  mi^ÂSm»JÉà  i>É  ÔIÊRË  DE 

JQj  a  dans  Quftbec  quiatré  de  ces  fabriques:  celle  de 
HL  llussoii^  pharmacien  :  àe  M.  IV.  0oyle,  $6,  nie  Ste. 
|larftii0rit0  à  8t  ftoch;  de  M.  Drolet  et  de  II.  Oli^r  llai^^ 
lelt  oO,  rue  Richelieu.  Ces  divers  étâMlsi^ihents  eiQ> 
j^ieflit  une  opiiii^ine  de  personnes  gagnant  en  viron  té.OvIO 
m' ahnée.  Ils  ptéb^nt  de  la  bière  de  gidgeinbre,  do 
mu  de  soudé  et  mutteurs  autres  Hqtieùrs  &  là  mèm» 
io^iué.  Ces  ét^U9$etiien;$  cint  progressé  considéi^ble* 
ment  depuis  quelques  années  et  permis  à  leurs  propti^ 
étaires,  noUmment  à  li  Ifartel,  de  réaliser  de  jôue& 
fortunes. 


«A  .jJ^'. 


FABBIQUË  DÉ  HARDEa 

Québee^,  ilMenne  ujoervingtaïAe  de  €#a.fâ$^iqi^ef>  donê 
lelA  iitfoduits  Bont  éçQuléi^f^nr^iiuurQ^è  jo^  ^' 

ttpales  sont  celles  de  MM.  Glover  &>Fr¥..Baài€l  & 
lé^r  ft.  MvLÎr^k  FyXe  |k  (iM^ii,  Ù.  TwQwan,  t 

|oiMl^«)iir/.l0ftiiae«iH«eu|ik  Qansf  |leique»<uiit,éof 
•lU«IBf.  Otoyer  II  Fry ,  :  t^r&  ftinlnt,  ^ 


-^6»: 


Gri^neau,.  ;p^  ,^$it.  aùs^i  les  piiyrages  dé  raoçliskes;  '  et - 
nos  bçli^'s  jsè  tvo^v^ï'dierit  fort  "a  ^l^irtdg  si  elles  iié  poiiaP 
Valent  avoir  là  lèuî's  l6lieUe8  de  bal.  Ces  établi^Sè^Elaéfttto; 
sont  qpï^uits  avec  le^pl,Hs  grand  soin,  et  on  petit  s'y  ^i^- 


établfsseimep|ts(3e^in.è'i"cer.ie  et,  dé  îîngefîe,  pf  incifia*ètafettt^ 
ceux  de  Mtfie  Hbùghs,  dé  Mme  Àirahd  fet  de  Mlle  DOi'ïohtiôy 
Ces  divers,, établissements  emploient  îénvirOil/  trois  céttttf 


Ljilpbrtaiyce 

qui  augmenté  constàmmeïit.Noé'i^archàridstaillèt 
nos  modistes  ont  des  ouvriéry'âuskihabileâVYuë  ceui  &0S> 
établissements  de  Paris,  Londres  et  New- York  et  se  tien- 
aienl  régulif  lement  au  coiirant  de  toutes  les  modes  nou- 
velles, eti'^^MntV  qub  hos'  gantfMs  et  nos  élé^ai^tèé'  -Cuvent 


^/P^sjfwent  un.tfiUleur^t  uAe,qvin2^^^  fll  ë^  eiûi^ 
tfffiyMfJi  coudre  Jje?  <iarflés  4'lf^ôroînes  ^t'â'jtionfeétidnliej? 
tou5(l/es  objets  yeAd,i\5  cU^fliçs  modiste^'  Uet  e,tabli^sèiïiiii1 


diiff^s  du  auçoe^  qui  çourpjçi^  l^|ir^^iityéj^|çQ. 


IMPHIMËRIB. 


l  :rKnihil:i 


-tfmj_  'Toi 


il 


m  Mlikfsi  ^'fàit'  foiitéèfâôrtéB  d^Ébpésâ^oiit  l 
^i^C  ^^e>1iâJé';iM'^toUfi(^|^tt¥éB.  A  ^roifi  de  ^tm 


fmU  tâti^Ufirg  8i;o|yan  èlid»v|ll; 


kès^  et- 
il  nlabs 

s  céttt«» 
B  irltm- 


j); 


f»ii 


BtrS;  él 

e  tien- 
23  nou- 
iéuveni 

■•-*-  ' 
eriegùi 
6tifbMt- 

de  iQéé 
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Darveau,  dans  la  Gôlc  de  la  Mon(|igne.  Il  est  sorti  de 
l!établissement  de  M.  Delisle  des  ouvra^ps  qui  sont  des 
«liefF-d'(feuvi*e  de  typographie,  nbtamhi 'Mit  nn  graduel]  et 
dôiix  volumes  de  chants  lithd'rgiqués.  fiNJi  Darveau,  qui 
niimprime  aussi  qûé  des  livres^  et* ^des  jobs,  ndt 
'd'etcelléi^tesi  itnpresàionsr  et  il  exploite  sur  une  grande 
^échelle  1^  s^tièrne  du  clichage.  €'est  ainsi  qu'il  imprime 
eU'î^iïrtie  les  livres  classiques 'des  frères  de  la  Doctrine 
Chrétiehbe.    Mi  Vincent  imprime*  le  reste.  :  '  l  i 

MM.  Bliddletoii & Dawson,  éditeurs  de  h^GazeUede  Qttébeèy 
'L^^r  Bi^ùss^au  &  frère^  éditeurs  du  C&av'rier  du  Canada^ 
'A.  Côté  &  Cié,  éditeurs  du  Mêtnaide  Quebee,  U  H.  HWil, 
''éditeur'  du  Canadien^  impriment  aussi  defs  livres.  M.  Gdtô îa 
éubHè  les  "  Relations  *^  et  M.  Brousseau  le  *>  Journal;" 
'■  des  missionnaires  jésuites*  '  L'histoire  du  /  Canada  soùs 
rUniofi  ".  de  M.  Turcotte  et  plusieurs  autres  ouvrages  im- 
portafll'ts  ont  été  imprimés  aux  ateliers  du  Canadien, 

Ces  dik' ateliers  soi^t  exploités  i^r  MM.  Middleton  êc 
Dawson,*  pfopiriétaires'de  la  Gazette  dé  Québec,  JohuFoote, 
ànChronicle;  M.  Fabre,  de  VEoénement  ;  L.-H,  Huot,  dà 
Canadien;  Eéger  Brousseau,  du  Courrier  du  Canada  f  A. 
Côté,  du  Journal  de  Québec;  James  Garrell,  du  Budget  ;  G. 
T.  Garey,  du  Mercury;  P.-G.  Delisle,  G.  Darveau  et  Blzear 
Vincent  et  M.  Poliras  &  Gie.,  de  VÉcho  de  Lévis,  publié  en 
celte  localité.  » 

Il  sort  de  ces  divers  établissements  une  grande  quaptitô 
d'impressions,  et  nos  typographes^  qui  se  perfectionnent 
dans  leururt»  sont  axijôurd'hui  capables  de  rivaliser  ay«c 
ceux  de  Montréal  dans  les  fines  impressions.  Aux  ateliacs 
de  M.  Darveau,  surtout,  on  imprime  des  livres  qui  sont  de|S 
bijoux  de  typographie,et  des  jobs  de  ville  qui  ne  seraient 
pas  désavoués  par  les  maisons  Pervaylt  et  Desbarals,  de 
Montréal.  . 


i»a 


>vî 


BRASSERIE. 


w!<; 


11  y  a  dans  Québec  et  aux  eiivirons  trois  brasseries  :  celle 
d&  JtdvBoswelL  celle  de  M.  iVlcGaUumi  rue  St.  Paul,  et  celle 


.'/fioe/::;  ?.' 
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BRASBBRIB  OB  M.  J.  B.  BOSWBLI.. 

Cette  brasserie  est  )a  plus  copsid^rable  de  Qi^j^]^  S^^ 
m, é^  fondée  en  1795  par  M4  John  Racey  et  acquise  P&Trm 
nnropnétaire  actuel  en  1843.  La  bAM^se  de  la  rue  St  .yà- 
llera  quatre  étires,  en  pierre,  de  140  Z: 70  pieds,  eti^^je 
•delà  rue  SL  PauL  aussi  en  pierre,  à  cinq  éti^eis  dala 
même  dimension;  Soixante-quinze  hommes softempipyéft 
dans  ces  deux  établissements  et  distillent  quati^^jpUiei^l- 
Ions  de  bière  par  semaine.  I4a préparation  de  rorge  sèiiïe 
«occupe  quinze  hommes  et  trois  immenses  foùrni^u^qui 
consomment  annuellement Ux>iscargaippiij34crçliarJ^  IÇtL 
distillation  se  fait  dans  la  bâtisse  de  <U  rue  Sk  VaUefi,et 
qliand  là  bière  est  faite^  elle  est  transportée  auz  hâi^^ards 
de  la  rue  fit.  Paul,  pour  être  mise  en  bouteille  ou  da^s.fes 
iraùteF. 

La  bière  de  la  Brasserie  Anehor^  c'es%  ainsi  qu^^ll*  Bos- 
well  désigne  son  établissement^  eM  de  qualité  supérieure  : 
et  ttiie  grande  quantité  est  expédiée  aux  {f»dç;s,  avix  Bta^- 
iJnis  etdans  les  Provinces  Maritimes. 

M.  Boswell  emploie  soixante-quinze  hommes  auxquels 
il  paie  chaque  année  environ  123,400. 


^' 


BRASSERIE  DK  M.  DANISL  M«CALLD». 


è^^  Fondée  en  1775  par  Thon.  John  Young,  cette  brasserie 
aété  acc[uise  en  1830  par  son  propriétaire  actuel.  Sans 
être  aussi  considérable  que  celle  de  M.  Boswell,  elle  four- 
nit de  remploi  à  trente  hommes,  dont  les  gages  annuels  se 

'   montent  &  près  de  $9,500.  Les  bureaux  et  la  brasserie  sont 
nu  NO  64  de  la  rue  St.  Paul  dans  une  immense  bâtisse  en 
pierre,  à  plusieurs  étages. 
La  bière  de  M.  McGallum  est  fort  bonne  :  elle  se  vend 

idans  toutes  les  parties  du  Canada,  à  la  grande  satisfaction 

ides  amateurs  de  bonne  bière. 
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BBASSKRIB  BB  MM.  VBNNBR  &  LBMBSURIBR. 

Cette  brasserie  n*a  été  fondée  que  ces  années  dernières 
par  l'un  de  ses  propriétaires  actuels  M.  John  Lemesurier,  Les 
renseignements  que  nous  en  avons  ne  sont  pas  officiels,  vu 
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que  nous  les  avons  obtenus  de  peirsonnes  étraogèfoi  àj 
rftUlilissement,  Il  Lemesurier  n'a^ftaii^^pas  jug^  k  pnoviilPrit 
d»  noot^èt-coiBittlDuiiqiier,  ]»:>  r  A 

iOa  .nous  dit  que  c»lte  brasserie,  enoore  peu  connvp» 
enpioéé  i|ne  Tingtâilae  de  personnef»  gagnant  eavin^il 
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FABRIQUE  DE  Plt^JE» jpT  OUVHAG^IS^  EN  TRRÎIR:!»^ 

IIMiBet  W.  BBlilk  ^^^9 


'■M' 


.-tri! 


A  cette  établissement,  qui  est  p]aoé  sur  les  bprds  06  li^c 
rivière  8t  Charles,  on  labrique  des  pipes,  des  tuyaui  à 
érainage,  tuyaux  à  égouts,  Cèrôles  anticaloriques,  objets 
en  brique,  tinles,  en.uninottoutce  qui  se  fabrique  en 
terre  cuite 

iiss  bâtisses  dans  lesquelles  ces  articles  sont  confectioril-  . 
nés  oiit  dés  proportioins  immenses  etsont  garnies  à  IHnték'l^ 
ri0ilr  dé  tous  les  appareils  nécessaires.  Quapd  la  fabriqua  k, 
est  éii  opération,  elle  occupe  une  quiii^ihéd'lxommesqtiif 
Réparent  la  terre,  prise  sUr  les  lieux  mémes^  la  moulent  I 
et  la  font  cuire.  La  terre  pour  les  pipes,  nous  dit-6n|  est  i 
importée  d'Angleterre. 

Le  procédé  au  moyen  duquel  onfaitlep  pipes  est  ^rès^i 
simple.    Un  employé  préposé  à  cette  ouvrage  prép^re^Uf 
teite,  qui  est  passée  à  un  autre  ouvrier.    Geluici  là  $M^'^ 
en  cbnes,  du  volume  requis  pour  faire  une  pipe.   Alofs^lna   j 
troisième  ouvrier  prend  alteriiativemer.t  ces  cônes,  intro^îr 
duit  une  broche  dedans  pour  faire  le  conduit  à  la  fumée) 
et  les  met  dans  des  moules  s*ouvrant  eh  deux  parties,  abs(^  1 
lumènt  comme  les  moules  dans  lesquels  on  coule  les  cuiKT 
1ères,  et  ferme  ce  moule  pour  presser  la  terre  et  donner  la  r 
forme  voulue  à  la  pipe.    Il  la  retire  ensuite  et  la  passe  i 
celui  qui  la  fait  cuire.    Ces  diverses  opérations  se  fonti 
avec  une  vitesse  incroyable  et  qui  explique,  quand  on  iéaii 
voit  faire,  comment  on  peut  vendre  les  pipes  pourquatrèx 
«ous  la  douzaine»  1 

^On  nous  assure  que  les  quinxe  employés  de  M.  Bell  | 

Îa^ent  112.00  par  Jour,  ce  qui  porterait  à  $3,744  leurs  la^ 
lires  annuels, 
li  y  a  aussi  à  St  Sauveur  une  autre  fabrique  de  pipes  qpi 
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eiÉplOtè^èitÊi''' OU  trois  hommetdoût  les  ffa^ev  ànooels  8ci(> 
iQlmlèiit4èavlrèn>i|800ï^''<!  *>''!•  i^'f^i-Hi  /M  ,uvim\H^:tMni<i't 
A  la  fabrique  du  Gap  Rouge,  cm;itràvi)Uile<ttUBBi)l»!terr*li 
po«lir<'èii  falvéi  t6U8>l«8  ob]ets>4ii  pdtertet^retf'inôme  deiOà 
laWnee»^  Qe^tieitt^rifue  est  'consiliérâièé}9iin'emplo9V>ta»'» 
moins  qu'une  vingtaine  de  personnes.  Ont^t  fa^iâqlM^ 
aussi,  croyons-nous,  des  objets  en  faïence  commune.  Nous 
n'avons  pu  visiter  cet  établissement,  qui  est  fort  éloigné 

•f^%^Ml(}ëMdi^uèi^déi($Që]9eei'i  m  y:nQ)im/^4 

Quoi  qu'il  en  soit,  jq|p|U)s^  ^oi^^^s^pfipraaé  que  les  salaires^ 
des  vingt  ouvriers  qiii  y  sont  occupés  àlieignent  annuelle- 
Hftinffe'cHii!fréde'|6,Ô0Ol  '  *  ^^  '-'P  nï>ni';^.?j!îfjij»'»  <»îf  »-.   a 


^^'  ^W A^teÉ'AGtORîr  lySMPÔffii'BT  DfiiiCOLLÇuid  ira 

fieftte  manu£ad;urë'iVie»i  d'Mre  ouvërtfk  fau  «vIllAgo^  4^ '^ 
Stàâa6bn&  pacmat étraQger^-Jil.  île  eooait^  d'Arac^ot^  q\» m\it 
Tenpidë; BelgiqueCàveedes  capitaux  et  des  ttonnpis^i^tiBfH 
iôdpstâriulies  qu'il  exploite  à  l'avantage  de  tBOS  Oi^vqiorfk) 
BisO:  qu'il  £oit-'enotoe  à  ses  débiKts,  cet;  établissemeiatfiqa^ci 
nous  j  (n'avons  ;  •  pu  ,  visi tpr  person nellemen  t,  emploie!  wp^;  i 
dizaine  de  personnes  pour  préparer 'l'empois  "et  lai:<?oliï?ïf 
etihes  embaltqr  pour  le  commerce;  Le  gérant  de  }C^|o 
màmriauture  est!  un  français,  M.  Gjl;ochette^/qAii'Conn^|^]à^;i 
^*peïiiecticincelte''branchB  d'industrie.*  Aijssî;  l'empois  çtiaij 

:  coMiepréparés'àjla  manufacture  de,  M.  lejcomte  d'Arschoi^*> 
soBti-iis  d'une  qualité  Jout-Mait  supérieure.  L'aropois^iSWrnl 
tdôt^imious  parait  jîeaticoupipl'us  beau  que  Celiai  qui  Mkr 

l  f abrifqîué  à  Brantfoardet  'en-  plUsieuirs  autres  endroits  du<^; 
Ha'M  Canada;  >  Il  est  déjà  en  grande  vogue  dans  le  iC(>ji^,  ; 

'.  mérce.:r  ■..  : ,  ■■1■•■■^'  ».  ■,■■.-'-  .r.  "'■>    .;-;•:'  ;•>  >•.:•=; 

/Cettte  fabrique,  est  munie  d?une  maçhjiae  â  vapeur  etidei 

'  tdus  les  appareils  l|es  plus  ilouveaux;  .tues  ;di^  pensonin^s;» 
qwlélée  omploÎQ  gagneront' ,$2y5<J0' par  an.  Nous  fléM&aw-t; 
rtoâsique!  iaper  '^^  le  éomie  d/Arschots  qui  «  »  a^  bien*  i  rV^Oulu-/ 
faire  bénéficier  nos  ouvriers  de  ses  capitaux, let; de «^esiCiQiS^fi 
nifiilttnclaf^  eit indfus!^'iej>  Sûrifspceès «em  xm  h^n  lej^emple 
pontBics  èliifï^gdii  4blairaaa)t}tttnier  le^Tciat^nce|S(disll^Â\]AM^4 
manfacturière  dans  notre  vieille  cité.  .h]  juiTtii»  it'*m:i 


Ï3<t»";7î5« 'fi''^'»-'  'Wt!-";.'»  ■•■  !>»».■    '^^'i»,   w»;  •  '■'J. 


<lQlàil  soni  les  ]^s  grands  étalissements  indastriKfbude-^ 
QMTMib etdes- localités avoisinantesi  II  ea-éfet'tbeau?o0up^ 
ëVlJ^^s  moinsed^sidéFables  et  qu'il  nous  aurait '>ôfcè  dif-> 
llëlfb^  faire  •  ^trer  dans  une^  olassificaUon  régmlièk^' 
CIQ()ifbl*nier8,  d'à^ârès  les- recherches  que  noue  slvow^  î|^teB> 
•l'fô(»lîbnseigoeraiè^t&  que  nous  avons  obtenus,  emploient  î 
•iAMi^n  douze  c^hts  personnesw  dont  le  salaire-  ainitiel  ^estif 
piNteMmoins  de^|200,000.  Si  on  ajoute'i«^s  dhiffîrè9>  à> 
e8QI6^^iie  ndussiVI^^déjà  donnés,  on  aririvë  âQXrésuitat^t 
fueeonstale  le  tableau  qui  suit,  montrant  le  nombre  d'ou- 
▼éSiiM'^litchal^dé^branche'd'industrieet  le  mohiâht  de 
leurs  salaires  annuels  : 

Ettftllrîe     ''*'^  •  '   '   ''"'♦"  3v>i    ..T  -irn'  )  ?5An' nP       \m\2(^ 

Tonnellerie «. ,   UO^il.J:;;    32,000' 

I'^i^ii^\$'!Aiilifmét^ès.;.;:î:i;.^.;;i.:;;..  I22^:i.^:t:!v'  25,376 
tiiir*^  ;^;M^^HâT(ies.:.l;.i.;![i::;...iîiVZ..   8no:i:U...V  62  400^ 

.»!  3(  .  - i^H-  Tàb^c.;  :V.ViJ:!lil„i.' L^.:.;    45 ....^  10  sooi 
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Ci  ont  suppoBiB  q^j^.ces  ouTrieis  représentent  chacun  une  : 
f^m\if,àe  troii  ji^rsonnes,  llnduetrie  manu|«^tf|i^^|k, 
<^él)e^;  fbùniit  fes  in'67^^    d^éxistèiice  à'  yin^t-s» .  )é^*^ 
neW  oent'  dix  perebnnesy  c^ési^à^iré  à  la  moitié  de  ,l«.| 
m^^m  ^e^QûWfè;  eimiron.^m  etf  suppô^Mii;]^ 

7  a^  SIX  pille  oiiy^ieis  dans  les  établissements  t^ti^.^ 
deliûrs  dé  la  viltè,  on  arrive  encore  à  la  coiicTnj^pii  .^  j|||^^ 
1/inaustrie  à  Quelle  représente  lès  moyens  de  yie  aiei  Tùlgtr 
m  il^  personnes, 

jpefchifTriés  parlent  d'eux-mêmes,  surtout  ^uandt.pn  l|ea. 
€^ip9pare  à  ceux  ique  nous  fournissent  le^  recénsénientii 
PQ|^>.1Ô51  et  '  1S|6Î.  Ces  receiiséments,  qui  sont  très  in- 
complètSf  nMndiqiient  j[uëré  le  nombre  de  personnes  em- 
ployées dans  Tîifiàustrie  ;  mais  si  Ton  peui  en  juger  par 
le  nombre  dés  établissements,  les  cbiffres  que  nous  avons 
donnés  pour  1872  constatéhL  comparativement  à  1851.  une 
auçaoentation  dpi  00;00dàns  le  personnel  des  manufactures 
4e/Québec  et  de  150;00,  comparativement,  à  1861. 
(;  Quoiqu'on  en  dise,  il  est  donc  évident  que  Pindustria 
progresse  rapiidément  à  Québec.  Nos  capitalistes  com- 
mencent à  s'àpéifrcevoir  que  les  manufactures  leur  four- 
nissent rôccasion  de  faire  dés  placeinénte  très  lucratifs  et 
ilssqrteni  graduellement  de  leur  apatliie  à  Tégard  de 
rii^ustriè.  Aujourd'hui,  on  tie^t  presqi^*à  honneur  de 
4((urer  parmi  les  actionnaires  d^uiie  compagnie  indus- 
triéUfè,  et  lés  banques,  tout  en  alimentant  le  c<^m^|qe 
^lljtigis  et  déis  importations,  oui  avait  inaguère  tbuté[à^ii;r| 
^V(^i|rs,  se  font  un  devoir  d^àidér  nos  fàbiîcàhts.   .]H<m^f^ 


et  en  âsws  grainS  Qom1>i«/qin  ont  oufert  de9  fàbri^uèi 
à[>tièiâérftbl^  Aihçic  pen  pu  pointée  eanilani.    VéÉéé^j^ 
^*niï  onl  eti  aii^  oaiofqiliBS  a  seul  'aÉspr^  Ij^ir  sni^è^  ' 
^  Iràilléui^,  il  est  pén'd'jendrôijté  bùlëtfîlranufaetnir^  aient 

Slns  de  chance  de  rêiï^sir  qn'&  Qo6béc  '  mtif  a¥^ 
lain  d*œuvre  àbonmarthé;  les  ftais  de  trahsj^HilèlciMD^^ 
hàm  et  les  CQn^6i|tibléB  sonià  plus  Kaà  jÉrix  qné  $kiiB  H^p^n- 
j^^t  dès  autres  grands  cehtres  de  éommircèet  nd^^iè^tt^ 
nlèbés  au  milfeii  j^nn  f^ji  (|ni  ieni  fWrnir  dé«  «éi^lùtiies 
Oè^  tniliièrs  dé  iédnsommstt^rs.  N és^  7abri,c«n'tî  pèti V^iit 
eotnptersurlaeonsommàtîén  de  tonte  lajÉkrttéoMèniàl^  es 
la  Prdyin^e  de  Qnéjbec  et  celle  de  la  NaoyélIe^EiBO^  et 


uiv use»  aveu  ces  locaiiie».  ei  uieuiu»  i  tuiercuiuiiiai  «•  lo 

chemin  de  fer  de  la  Riviere-duLonp  à  Woodstack  obvie- 
ront aux  difiBcuUés  de  transport  que  rencontre  en  hiver 
Técoulement  de  no»  produits^ndustriels.  La  construction 
de  ces  deux  voies  ferrées  est  absolument  nécessaire  an 
développement  de  notre  industrie  manufacturière.  Avee 
Touverture  de  ces  chemins,  Québec  entrera  dans  une  èrs 
de  prospérité  iusqu*auiourd*hui  inconnue  et  prendra  dans 
le  commerce  du  Canada  le  rang  proéminent  que  lui  assigOii. 
sbn  excellente  position  géographique,  qui  comman«ielft 
navigation  sur  Tocéan  comme  sur  le  beau  fleuve  qui  estle 
dé.bouché  naturel  du  commerce  de  l'ouest  des  Etats-Unis 
et  du  Canada. 


^  Il  est  plusieurs  autres  branches  d'industries  qui  pouY- 
fâient  être  avantageusement  exploitées  à  Québec.  La  fila- 
ture de  laine,  que  M.  Boivin,  de  St  Romuald,  a  tenté  d'in- 
troduire ici,  réussirait  parfaitement  Nos  tanneurs  expor^ 
tent  chaque  année  des  quantités  immenses  de  laine  qui 
pourrait  être  facilement  convertie  en  étoffe  à  Québec  Nos 
cultivateurs  produisent  aussi  beaucoup  de  laine  qu'ils 
seraient  bien-aises  d'échanger  pour  des  étoffes  Gommiiiie% 
celles  mêmes  dont  la  filature  est  la  plus  lucrative. 

Le  laminage  du  vieux  fer,  qui  se  trouve  en  si  grapiiè 
quantité  à  Québec,  est  aussi  une  entreprise  qui  rapporlenili 
ae  beaux  profits,  et  nous  sommes  he^teuz  de  consialtt 
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Ut-  'nf.i8d;K>'^;i   )rtui 

9'tvA     .■nôitif'i'M'iuni'Au  wjïiiiiii 

t«iMottf:;SQïpn|çSi{pWig0i5,  4eiTO|.tEç,  dj^ns, cet  appendice 
^fi^eique9rié,li^,^è5Ss§i)[ientaj^sus,;TlQ?(luel?  -^  n'avons  pu 
gkom  ^OQ^VfiVitl^s  m^^\g\^QlÇ[l^nis  voulus  .pendant  que 
«fous  préparions  .chiite  #1^4^.  /jfles  établi^^np^pt^i  m^ftent 
àijtl^tçiitre. Jènôjjoeqtiqu  sp^çy^fe,. ,   :j5  ]'« liim/  atIum  .IpK 
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FONOERIE   DE   M.    LEAHMOUTH. 

^  Getle^nderie  est  une  des  plus  considérables  de  Québec. 
Blèe.einplDiè  viogt  homqe»  qui  coxifectioonent  tous  le» 
(Mivragesîen'fonteietiSinctoutles  pièces  da^mécanique.  On 
parle» fo»!  ay«l}tag6tlsement,4'^Jnei  pompe  pour  alimenter 
Mp  niàçbin&s4^ifftjWMffy  i»>?enlée,pàrî  M.  Learmouth'et  qui 
mM  déjà  fort:  e5eL)U$age.)ij(ileUe>  pompe  s'alimente  d'elie- 
gli^ipeaBt  pfcut!foiji»oiiîfl;eau!  àsfun*  macih.ine  en  la  prenant 
Jk  «Qtti^aindieiliAisiiaQQe.-;  a^st '  jpfia^jiines  4  ^^apeun  qui  Qon^ 
muniqujftftljlft  force rniatricft an»  jscie ries  de  Mw ^Tcheçj  au 
âB)pB%>itgey  soQtfdtjlirQidntéw  p»A  Mmi/ôj^i.  cejs  pompes^  qui 


produHs  de  «à  fôndë^é'ttàAtf <  fë^ii^  lMi^!K^  .mmmy&û 
tMiysf  il  n'y  à^uéré'^é  'ftbdIiïfiS  qvA*'é¥mëtïV'û%DCfti^^ 
Géllt6  fondelTé'èfAf^ût  li{ii^é!è>et.  PaériJIVIâ^è^Vh  lA'ifmm 
rie  de  M.  ikIcCalIum.  C'est  une  b|{is#<èiy^$iië>  ^ttë^l» 
propriétàii'e  ^ii^nm  kbïuëtleMBnVi^i^'^éottiémmt^^^T 

<lisseme#t  en' fétà'.  febu^ "t(Afàf  •  kpôô^tJ'  \^n(pmf%ikttm^ 
fônfàe^iesde  Quétiédr  '*''''i''**''  ^^'^t'*"  ,  n.  <iiiy'>  ^.ni-f^  jin-^îi 


5f^jC;etteffo^^4çiera^B%tM«flt..jif  ^^f.è^^ppjta  ifflLii,»^t  ^^ 

temps  Ai#  4eft  a§8^^^^^:  la^  rwai^^i,  fti^he#ne^4ji,.XflfRBâi 
^  Gie  ,.qH:iJiaHl4i^filPQWi?;QU.XWr^%^lablij§ftî?^eà(>  |^jy2§ 

sont  très  bien  confectio»«^rt,çft|gs»ii4^,liQgp§.j5i  yblaii 
uf^m  lQRaeçi€^^{C^oyoI>Srïlq^|Sfc^flJJ^ip 

«onnes.  jj£>  fimôùi  aIm^ 

«1, inr,  ..1  (m.Cî 'afeè§lj«g;£|^^     "«  «"PI» 

Cette  fabrique  vient  d'être  OJ^gmiMfmpêq  ÉÊdaiBêm^Jt 
leyiAt^CSé^  'poMrfe«plbittoni^^bi>v<te\)l<tBttiâB>airtat(t^ 


-n^ 


;  #ii|à,  une  J9^l»#  4» 


nin.fnl  «Uet  /ont  ihH|  nento  fil 

liifci  iiTif  "*""*  if«iieitte6Bt  dtiw  le  oomipfmy  {«iH  t^- 

i0iiK  pttilt  cylindres  rayés,  s'engrainaoi  I^iiii  deos  rsntre 
elffliiotloiuMnValiMAunient  eomme lespeti^ mi^^Uief  à 


«liBiier.  If  lafMs  s^ppère  ,|^; Mu^^f»  •»*»  *f^5«>« 

dans  leurs  rainures  et  en  font  soror  lep  satelés  aree  rf  lyii., 
Mttr  qoe^tle  pression  ne  orise  pas  les  boulons,  a»  ba» 
il  $n  haut  des  mortoises  pratiquées  dans  les  montant»  cpil 
tiennent  les  M^f^oi.  et  aux  extrémités  mêmes  des  lou* 
laiwa  as  tron^ent  iftes  pièces  en  èaoùtchouc  qui  cèdent  an 
èdtti'  '  lîiëiéf  i^ilM^r  tes  ftOékUlii,'  UHM  M  ^Oi^énl 
bn  rMUliëi  1^  ^ffeoltier  le  HaTagé;   fSn^ntè  U 

ié  )ii»Hiléi  étui  k'enlimcent  d^ 

ggfe  al  ttennent  la  machine  solide.  Ces  4ëti|  t^H^èa 
fiéi&SilUiilëaùrTiVttMiipOilrÉ'^ttÉlsr^  i  la  fMttâ$uirde 

Ml  de  U  IHiiétlè  M'tté  lÉ  iiiid^^ 
^^S^^Ia^NUr'lèe'tfètf^  en  les  Mùtlit  diétsùn 

'  iiittloâttllë  Aipi^r  létf  el^NAoneer  ^  on  lei>«sÉs» 
rtfii'èottk    IJl•Wfià«d^MNi  iA«iMÉe4'lmn«^^ 
tt^i&É^^lilitf»  '4ttd  ti^^u  4nà(i«'f(éÉâSi  et 
r#dUi'dÉriifien,lnl  qité  le  lilKfeë  tMà^VOi^rs 
èHMilainêmeeau. 

^^^JifeiniiAfiéé  réii|ilil  tèu|M  lés  MconditiOÉeéitkMbini- 
Mit  desafon  et  de  tr««iil  ^^Ofl  |^t  «^pfti^dàiil^«Cn 
Mliioil  de  cegenie  ei  nens  sommes  heureux  de  consta» 

BrlitiiûlMriiiittiInTrr 
^■t<ri)ÉiiigiiiiimiAaÉIVKlgtanftt: ii  a^  lémilifiiletof ni 

iiz  osiÉafour  tome  IMmw.^  ^«ma^elMnmes  «o% 
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ttae  1m  denumdet  tovjoiirt  croi«anlM  aogmen* 

tnwil  «êeainirwaent  U  produetton  de  m%  arllele,  4  me» 
eipi  ^11*11  lera  plut  oonnu  du  public 


MAcmnt  ▲  e 


MIL  Woodler  kCiêlmî  auni  un  ateUer  où  Ut  lepaient 
lotttet  let  maolii^et^  lurtout  let  machinet  à  coudre.  Gel 
atelier  eeidMgé^  M.  Bol»itaille,qui  a  fàiu  on  apprentit- 
tapi  d'armurier  tout  M.  Lemoine  et  M.  8t  AmandiOui 
•Ranititrèt  fort  dantton  art  et  un  autre  ouTrier.  Cet 
traia  emplorét  aagnent  |30iK)  par  temaine  et  11,569  par  an« 

▲  llll.WoodIeT  k  Qe.  renent  Thonneur  d'avoir  in«- 
iMiduit  let  machinet  à  coudre  ici  Let  premièree  ma- 
ilûiiet  Tonduei  à  Québec  Tontété  par  la  maiton  Woodle j» 
1^9  a  lieiieant.  Depuit,  le  commerce  qu'ilt  en  font  a 
mAiino  grand»  eitention  et  aujourd'hui  ila  lomidana 
li  ffm  la  un  frand  montant  d'afltot» 


ni 


in>*-  -.^^^4)1» 


--  (?r  -~. 


■       -oildfrq  iffi  rrfuffiU  Rïffq  lîTi-.  li'i'p  nii« 


«e>0    .t;  i'îvijo.*nliîiJ  lîiT  Jî)  J'if>  nos '.ru: b  J^(>t  i/ii  mutnii^i 
-^êlB  ifâ-î  ainôiq  ssJ    .i:)f  eihuovi  à  kjmàômn  bfn  iiuboiÊ 


»"♦,'••' 


:«-  /     >',    '-^^ 


ir    ■-.% 


*■ 


.  ■'-.  Su 


«^" 


V  , 


Ji»«  i 


MARCHANDE  D'EPICERIES, 

EN  GROS  ET  EN  DETAIL, 

23  et  24,  rue  du  Pilais,  (Kù-à-vù  VHotd  Stadacona.) 

Seul  agent  pour  la  fameuse  eau   minérale  d?  St.  LéoB. 
Les  Epiceries,  Liqueurs,  etc.,  etc.,  seront  portées  àdonii- 
<îile  dans  toutes  les  parties  de  la  ville,     û  kl  wi  ul  i/  1 


'_J(»»:%«'  ■^-*^  • 


Les  ordres  de  la  campagne  seront  promplement  exécutés. 
Les  épiceries,  etc.,  etc.,  sont  portées  gratuitement  à  bott 
des  bâteaux-à-vapeur.  -^1 

#   BON  MARCHÉ  ET  CHOIX  EXCELLENT.    ' 

KôlsMfTramMS, 

^iâ  ctoti-émest  dioi  marey  St.  Paul, 


u  m 


SUESE6. 


,  kilt  lui 


•i  '■,  -.'  (*    .■■  '  T 


T'MI 


..INGENIEUES, 

mm.  mmm  n  miiiiB  h  muis 

Fabricants  de  poêles^  charrues,  chaudrons  et  de  toutes 
sortes  d'iarticles  en  fonte,  d^engins  pour  bâteaux-à-Tapeur, 
propulseurs,  moulins  à  scie  et  à  farine  et  de  toutes  espèces 
4e  bouilloires  et  d'objets  en  cuivre,  .^^^j.  ,^,^  ^^^r^^i^^ 
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1:1      i 

ai 


i  Vf 


-tr. 

"M 


lAi*  K.  .^  mr  E^ 

''"'^t'Rae  de  la  Fa&riqne,  3,V*-^' 

(.v>,ift>ii^uiAH  Vi^jï^Q  U  JS  B  E  C  •  ■  m'^  -Aî  n  ::i 


fàbrioànt  et  marchand  de 
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POELES 
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i  POELES 
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il  CIISIll  DE  Ml,  Dl  mu.  ME.  ETC.,  ETC. 

Bains,        .  m,  J  m  s^  il  lè 
.    Ferblanterie, , 

ërilïes  de  Cheminées^ 
Appareils  pour  Earth  Closets^  -l 

"Ustensiles  de  ménage 
i£i^.ïr7       et  ai*ticles  en  cuivre. 

?.sr»4.i  — Circulaires  et  listes  des  prix  envoyées  gratuitement 


par  la  poste,  sur  demande. 
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ESQUISSE  HISTORIQUE 


lii 


■■^my.iyM  -.■■.>  sue  le 

COMMERCE  DE  QUEBEC. 


L'origine  du  commerce  d'importation  et  d'exportation  do 
Québec  remonte  à  la  fondation  du  Canada  et  de  cette  ville,  ^^ 
en  1608.    Lors  de  son  établissement  par  les  Français,  le '¥ 
Canada  n'était  qu'un  pays  de  traite,  comme  on  appelait  le 
commerce  avec  les  sauvages,  et  de  mission.   Toutes  les  or-  j,; 
donnances  royales  qui  se  rapportent  à  la  fondation  et  î\  ^ 
l'administration  de  la  colonie  imposent  au  commerce  l'obli- 
gation de  subvenir  aux  besoins  des  missionnaires  et  de 
contribuer  à  la  diffusion  du  christianisme  parmi  les  tribus  ■  ■ 
indiennes.    Dans  les  premiers  temps  de  la  colonie,  tout  le 
commerce  du  Canada  consistait  dans  l'échange  de  cer-  , 
taines  marchandises  françaises  contre  les  fourrures  et  ''^ 
les  missionnaires,  qui  visitaient  toutes  les  tribus  sauvages,  ''^ 
les  mettaient  en  relation  avec  les  marchands  qui  achetaieiit  '?^ 
leurs  pelleteries,''^''' *^**"'  %fj.!:'i-:'^^'fj  >.  f-.f'i»...«i4fff'  ■'fM,  f,iiu  < 

Québec,  qui  était  le  berceau  de  la  colonie,  était  aussi  lo]j 
centre  de  ce  commerce,  qui  fut  longtemps  très  lucratif,  p 
On  se  disputait  en  France  la  vice-royauté  du  Canada,  qui"*;^ 
conférait  aussi  le  monopole  du  commerce.  C'est  ainsi  que  ;  ' 
Richelieu  eût  assez  de  difficulté  à  dissoudre  la  compagnie  ; 
de  Rouen  et  de  St.  Malo  pour  lui  substituer  celle  des  Cent  ^-^j 

Associés.    ■  =  '-^-'-'    "^    i  =  ^.,.c.;.i;i;i  „^:u  .'" y::  j".':' . ''.i    :"'^iC:.  '"'i^if^ 

Comme  ces  compagnies  ne  ré lïi plissaient  pas  là  coiidi-^^ 
lion  fondamentale  de  leurs  contrats,  la  colonisation  du ''! 
pays,  Louis  XIV  finit  par  soumettre  le  Canada  à  une  admi-' '^l 
nistration  régulière  en  1663,  et  de  ce  moment  tous  les  '^^ 
marchands  français  purent  faire   la  traite   au  Canada.  *^f 
Cette  réforme  dévt^loppa  considérablement  le  commerce.  ,*t 
Outre  les  fourrures,  on  commença  à  exporter  du  bois  et  à 
mesure  que  la  population  augmenta  les  importations  do  , 
marchandises  françaises  prirent  des  proportions  considé- • 


rallie?. 
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C'est  à  Québec  que  se  faisait  tout  ce  commerce,  auquel 
la  conquête  donna  une  forte  impulsion.  Devenus  maîtres 
du  pays,  les  anglais  s'empressèrent  d'en  exploiter  les  res- 
sources commerciales.  Le  bois  et  le  grain,  qui  ne  s'expor- 
taient qu'en  petite  quantité  sous  la  domination  française, 
attirèrent  l'attention  des  spéculateurs  anglais  et  après  la 
conclusion  du  traité  de  Paris,  en  1763,  le  port  de  Québec 
commença  à  se  remplir  chaque  année  de  vaisseaux  qui 
venaient  prendre  des  cargaisons  de  bois  et  de  grains. 

Ce  commerce  se  localisa  dans  la  vieille  cif4  de  Cham- 
plain  tant  qu'elle  fut  la  ville  la  plus  importante  du  Canada. 
Son  port,  grâce  à  ses  avantages  naturels,  pouvait  recevoir 
des  vaisseaux  de  toutes  les  dimensions,  qui  pour  un 
grand  nombre  ne  pouvaient  remonter  le  fleuve  jusqu'à 
Montréal,  centre  d'un  district  bien  moins  peuplé  que 
celui  de  Québec.  Mais  la  vallée  du  Richelieu  se  peupla 
peu  à  peu,  et  le  commerce  de  Montréal  augmentant  dans 
la  môme  proportion,  les  petits  vaisseaux  commencèrent  à 
s'y  renare. 

CbDendant,  tout  le  grand  commerce  se  fit  longtemps  à 
Québec,  qui  continua  d'être  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce canadien,  de  l'exportation  du  bois  et  du  grain,, 
venant  du  Haut-Canada  et  des  Etats-Unis,  jusqu'à  ce  que 
l'ouverture  de  nouvelles  voies  de  communication,  vers- 
1850,  vinssent  donner  la  prépondérance  commerciale  à 
Montréal.  Cetta  ville,  grâce  à  l'ouverture  du  Grand-Tronc 
et  d'autres  chemins  de  fer  qui  la  mettent  en  communica- 
tion avec  les  Etats-Unis,  grâce  au  creusement  du  lac  St. 
Pierre,  qui  rend  son  port  accessible  à  tous  les  vaisseaux, 
prie  bientôt  le  monopole  du  commerce  qui  se  faisait  aupa- 
ravant à  Québec,  surtout  le  monopole  du  commerce  d& 
grains  et  des  importations  des  marchandises  étrangères, 
ne  nous  laissant  que  le  commerce  du  bois,  qui  s'est  localisé 
à  Québec.  Depuis  cette  époque,  notre  commerce  a  graduel- 
lement augmenté,  subissant  des  fluctuations,  ainsi  que  le 
montrent  les  deux  tableaux  qui  suivent  : 

Tableau  des  importations,  des  exportations  et  des  droits  per- 
çus au  port  de  Québec  de  1850  à  1871  : 

Années.  Importations.  Exportations.  Droits  perças» 

1860 $5,190,094.00 $l,796,6o6.93 |33ô.?.U12 

1861 2,669,266.10 6,682,649,70 3ii,316.00 
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Années.  Importations. 

1852 2,591,218.82, 

1853 4,566,379.44, 

1864 7,017,319.07. 

1855 2,930,225.70, 

1856 118,233.04 

1857 3,689,633.14, 

1858 2,783.150.00... 

1859 3,003,752.00... 

1860 3,358,676.00.  . 

1861 6,4.34,360.00  .. 

1862 5,337,447.00... 

1863 2,079,470.00... 

1864 2,505,558.00.... 

1865 4,470,207.00... 

1866 5,082,185.00... 

1867......  5,268,771.00... 

1868 6,170,019.00... 

1869 6,141,140.00... 

1870 5,670,332.00... 

1871 6  277,370.00... 


•  •  •  •  • 


Exportations. 

5,444,079.87 

9,773,831.80 

10,047,069.47 

6,234,810.16....!. 
145,864.14 

9,452,315,89 

6,252,184.00 

5,881,290.00 

7,271,959.00 

8,316,322.00 

6,813,164.00 

'   3,192,758.00...... 

3,133,663.00 

10,671,861.00 

9,029,829.00 

8,862,570.00 

6,505,434.00 

9,629,537.00 

10,131,165.00 

12,683,904.00 


Droits  perçus;. 
407,408. -tt 
513,715.65 
716,559.13» 
297,230.46- 
10,112.18: 
352,149.76 
353,092.70* 
438,924. 18-- 
468,944.40 
494,103.16 
543,555.69^ 
262,126.07 
380,660.45 
605,855.25- 
606,159.30 
515,065,30 
513,162.13 
567,324.01 
656,675.12: 
718,571.09 


^î. 


.     Tableau  montrant  le  nombre  et 

arrivés  et  sortis  au  port  de  Québec  de 

'^  Vaisseaux  entrées.     S*  M 

Années.        Nombre.         Tonnage. 

1851 1,305 5.33,821 

1,234 506,123 


le  tonnage  des  vaisseaux^ 
1851  à  1871: 

Vaisseaux  sortis. 


1852 

1853 

1854 

1866 

1856 

1867 

1868 

1869 

1860 

1861 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870. .  ',  t  t'iVt 
1871. . . . . . .jL 


1,351 570,738 

1,416 618,926 

750 352,202 

990 462,023 

1,283......  609,444 

1,007 601,66» 

970 610,984 

1,252 666,958 

1,571 791,712 

1,347 6?1,795 

1,661. 807,647 

582 308,644 

1,466 776.676 

1,319 697,641 

1,201 .-'626,434 

910 628,866 

962 640,087 

1,091 766,078 

844..   ...  623,474 


»t  *  n  ' 


Nombre 

1 ,  o«l4 .... 

1,270.... 
1,406.... 

1 , ODo .... 

877.... 

1,063. . . . 

1,365. . . . 

1,058 

1,061 

1,293.... 

1,634.... 

1,319.... 

1,785.... 
474.... 

1,690.... 

1,382.... 

1,276.... 
937.... 

1,090.... 
—  999.... 
w*î     936.... 


Tonnage.    :i 

586,083v 
533,  ai3^; 
699,567 
693,58»::; 
408,994 
496,867 
644,262  -1 
518,600  « 
5âB,135  ii 
67I,*3l;^ 

619,106;       • 

861,208. 

227,124- 

964,387 

719,860^ 

664,2ia.      ^ 

710,090- 

728,697 

674,8ftt 

682,22îit: 


rrm 
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La  confédération,  en  1867,  comme  le  montrent  ces  deux 
tableaux,  a  donné  une  forte  impulsion  au  commerce  de 
Québec.  Par  sa  posiiion  géographique,  celte  ville  com- 
mande tout  le  commerce  du  Canada  avec  l'Europe  ;  elle 
«deviendra  l'entrepôt  de  ce  coLimerce.  Pour  cela,  il  nous 
îaut  de  nouvelles  voies  de  communication,  notamment  le 
chemin  de  fer  de  la  Rive  Nord,  qui  nous  donnera  le  ter- 
minus réel  du  chemin  du  Pacifique  ;  la  prolongation  du 
chemin  Gosford  jusqu'au  lac  St.  Jean  ou  à  la  Tuque,  qui 
aious  amènera  tout  le  commei'ce  duSaguenay  et  des  ré- 
^ioïis  supérieures  du  St.  Maurice  ;  le  chemin  de  Lévis  et 
Kennebec,  qui  nous  fera  communiquer  avec  le  riche  pays 
'de  la  Beauce  et  les  Etats-Unis,  ainsi  que  le  chemin  de  la 
Rivière-du-Loup  à  Woodstock,  qui  nous  amènera  le  com- 
merce d'une  grande  partie  du  Nouveau-Brunswick.  Quand 
aontes  ces  entreprises,  qui  sont  commencées,  seront  ter- 
minées, Québec  sera  le  centre  d'un  réseau  de  voies  ferrées 

•(jui  augmenteront  son  commerce  audelà  de  toute  espérance. 
La  formation  d'une  compagnie  de  transport,  dont  nos 
marchands  s'o^'cupent  actuellemen!,  et  l'amélioration  de 
notre  port,  continueront  aussi  d'uno  manière  puissante  à 
aious  amener  le  commerce  de  l'Ouest,  et  surtout  à  localiser 
ici  le  commerce  du  grain.  .  .^ 

DÉVELOPPEMENT  DU  COMMERCE  î 


*.»v-f.  .^. 


Tï), 


i- 


.1 


Rien  ne  donne  mieux  l'idée  de  la  condition  matérielle 
^'un'  peuple  que  la  grandeur  ou  la  décadence  de  son  com- 
ïnerce  avec  les  autres  pays.  De  môme  que  le  courant 
•commercial  s'élève  ou  s'abaisse,  de  môme  on  peut  dire 
d'une  nation  qu'elle  prospère  ou  ^'décline,  qu'elle  avance- 
ou  rétrograde.  Un  commerce  annuel  concentré  indique 
"*'  quelque  chose  de  corrompu  dans  l'état  du  Danemark  ;  " 
iiin  commerce  qui  se  développe  indique  non-seulement 
ides  ressources  abondantes,  un  esprit  d'entreprise  et  une 
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industrie  nationale,  mais  encore  une  richesse,  un  pouvoir 
et  une  influence  progressive. 

Considérée  à  ce  point  de  vue,  la  condition   du  Canada, 
surtout  depuis  la  Confédération  des  province&,  peut  passer 
à  bon  droit  pour  être  satisfaisante  et  prospère.    Nos  pro- 
grès n'ont  peut-être  pas  été  aussi  rapides  que  ceux  de  cer- 
tains Etats,  en  particulier  de  la  République  voisine,  ou^ 
d'une  ou  deux  colonies  de  l'Australie,  stimulées  par  la  dé- 
couverte de  l'or,  mais  noire  condition  a  été  moins  pré- 
caire que  chez  ces  derniers,  etdepuis  l'union,  »ï)tre  com- 
merce annuel  a  pris  régulièrement  une  expansion  rapide. 
ai      Les  "livres  bleus  "  publiés  par  le  Pariemenl  ebaq^ue? 
i  année,  sont  fort  peu  étudiés.    Ils  sont,  comme  on  pourrait 
.1  le  dire,  très  peu'  attrayants  pour  le  lecteur  en  général  ; 
'  mais  les  faits  qu'ils  renferment,  sont  d'une  haute  impor- 
tance et  méritent  plus  de  considération  qi.  ils  n*en  ont  gé- 
;■  néralement.  Voyons  s'ils  ne  pourraient  pas  nous  apprendre- 
-   quelque  chose  d'intéressant  sur  l'étendue  et  le  caractère 
;  de  notre  commerce,  sur  les  différentes  nations  avec  les- 
z'' qnellfcs  nous  sommes  en  rapport  et  sur  les  échanges  qui 

se  font  annuellement  entre  nous. 

^i>    L'union  des  Provinces  qui  s'est  accomplie  le  1er  juillet 

M  1867,  divise    naturellement    notre    commerce  en  deux 

i'  époques,  comme  notre    histoire  politique     Avant  cette 

i  date,  les  rapports  publics  ne  contiennent  seulement  que- 

ftiles retours  du  commerce  de  la  Province  d'Ontario  et  do 

''  Québec.    Nous  avons  depuis  ceux  de  la  Nouvelle-Ecosse 

y  et  du   Nouveau-Brunswick.    En   suivant  ces  divisions^ 

t  selon  leur  ordre,  nous  trouvons  que  le  commerce  de  l'an- 

?cienne  Province  du  Canada   a  progressé  insensiblement 

jusqu'en  1841,  époque  où  le  Haut  et  le  Bas-Canada  ont  été 

-;  unis  ensemble  pour  la  première  fois,  et  qu'avant  le  terme^ 

de  l'union  qui  arriva  en  1867,  ce  commerce  avait  atteint 

6  le  chiffre  de   $lOO,000,OCO.      Pour  le  prouver,  et  pour 

■  montrer  la  régularilô  avec  laquelle   le   commerce  a  aug- 

^  mente,  nous  n'avons  pas  besoin  de   romonlor  au  delà  de 

''  de  l'année  1850,  ùnU)  à  laquelle,  jusqu'à   la  Confédôraliou 

la  valeur  totale   annuelle   des  Iransactions,  (importations 

*  et  exporlalions  ajoutées  ensemble)  était  comme  suit  : 


10(1    C'V'},' 
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Année.        Total  du  Commerce. 

1850 $29,703,497 

1851 34,805,461 

1852 35,594,100 

1853 55,782,739 

1754 63,548;515 

1855 04,274,630 

1856 75,631,404 

1857 66,437,222 

1858 52,550,461 


Année.        Total  du  Commerce. 

1859 $58,299,242 

1860 68,955,093 

1861 76,119,843 

1862 79,398.067 

1863 81,458,335 

1864  J  année  34,586,054 

1864-5 80,644,951 

1865-6 96,479,738 

1866-7 94,791,«60 


D'après  ces  statistiques,  jon  remarqiiera,qu'à  l'excepliou 
«des  quelques  années  qui  ont  suivi  la  grande  crise  corn- 
îinerciale  de  1857,  qui  s'est  répandue  sur  le  continent- 
*comme  un  déluge,  le  développement  du  commerce  de 
d'ancienne  Province  du  Canada  a  été  régulier,  en  géné- 
ral, et  à  certaines  époques,  même  rapide.  Entre  1850  et 
4856,  nos  transactions  annuelles  se  sont  élevées  de  la  va- 
deur  de  $29,703.497  à  la  jolie  somme  de  $75,631,404,  aug- 
:mentalion  déplus  de  250  par  cent.  Ce  résultat  a  été  dû 
<en  grande  partie  à  l'intluence  sans  pareille  de  cette  me- 
tsure  sage  et  libérale  introduite  sous  l'administration  de 
Ijord  Elgin,  au  traité  de  réciprocité  de  1854,  et  on  ne  pou- 
vait pas  espérer  qu'un  percentage  d'augmentation  aussi 
^considérable,  pût  durer  plus  longtemps.  Si  nous  em- 
brassons toute  la  période  en  question,  ce  résultat  nous 
^paraîtra  cependant  satisfaisant.  Le  montant  le  plus  élevé 
-atteint  durant  l'espace  de  douze  mois  a  été  de  $96,479,738 
♦en  1865-66,  l'année  de  l'abrogation  du  Traité  de  récipro- 
•cité,  et  en  comparant  ces  chiffres  à  ceux  de  1850,  on  verra 
►que  notre  commerce  a  augmenté,  moins  une  fraction,  de 
.325  par  cent,  en  quinze  ans,  ou  en  d'autres  termes  a  dou- 
J)lé  en  valeur  le  montant  primitif,  tous  les  cinq  ans.      ■> 

Nous  en  sommes  maintenant  à  notre  cinquième  année 
ide  Confédération  et  les  «  livres  bleus  d  nous  donnent  le 
résultat  de  quatre  années  d'expérience.  Un  temps  plus 
long  sera  nécessaire,  pour  pouvoir  porter  im  jugement 
éclairé  sur  les  fruits  politiques  de  cette  mesure,  mais  l'ex- 
périence que  nous  avons  eue,  quoique  comparativement 
courte,  est  suffisante,  pour  établir  son  succès  au  point  de 
vue  commercial.    La  preuve  pourra  ressortir  de  l'examen 
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des  importations  et  exportations  de  la  Puissance  depuis 
rUiiion.  en  commençant  avec  l'année  finissant  le  30  juin 
1871:  •* 


1 


1868 
1869 
1870 
1871 


i. 


■î>  < 


Importations. 

$  71,985,306 
67,402,170 
74,814,339 
86,947,482 

$301,149,297 


Exportations. 

$  57,567,888  , 
60,474,781 
73,573,430 
2  Ass  74,173,613 

$265,789,772 


Total. 

$129,553,194 
127,876,951 
148,387,829 
100,834,758 

$566,652,732 


è'? 


Les  retours  des  deux  premières  années  après  la  Confé- 
dération, comme  on  le  voit,  furent  presque  semblables, 
mais  depuis  lors,  la  Puissance  s'est  avancée  à  grands  pas 
dans  la  route  du  progrès  commercial.    Durant  l'année 
1869-70,  la  valeur  de  notre  commerce  s'est  élevée  à  $20,- 
510,878  sur  l'année  précédente;  durant  l'année  1870-71  il 
y  eut  une  nouvelle  augmentation  de  $12,446,929,  et  l'an- 
née courante  promet  d'égaler,  sinon  de  surpasser  les  deux 
années  précédentes  ensemble.    Nos  transactions  totales 
de  l'année  dernière  ont  monté  à  la  jolie  somme  de  $160,- 
834,758,  et  on  verra  que  les  affaires  des  quatre  premières 
.  années  de  la  Puissance  s'élevait  à  une  valeur  de  pas  moins 
:  de  $566,652,732.    Ces  faits  n'ont  pas  besoin  d'être  dévelop- 
^,  pés  davantage.    Il  suffisent,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
'  pour  établir  le  succès  commercial  de  la  Confédération  et 
I  nous  assurer  un  avenir  prospère. 

Quant  au  second  point  d'intérêt  qui  concerne  l'étendue 
du  commerce,  nous  pouvons  mentionner  le  caractère  du 
commerce  de  la  nation,  et  les  pays  qui  sont  en  rapport 
avec  elle. 

La  nature  de  nos  exportations  nous  est  à  tous  familière. 
Elles  peuvent  être  en  grande  partie  comprises  en  trois  ca- 
tégories :  les  bois  de  la  forêt,  les  animaux  et  leurs  produits 
.  et  la  richesse  agricole.  ,  Nous  devons  à  la  courtoisie  de 
John  Langton,  Ecuier,  auditeur-géi.éral,  la  faveur  de  pou- 
voir publier  d'avance  le  retour  complet  des  exporlatio;is 
des  différentes  provinces  comprises  dans  la  Puissance, 
pour  l'année  finissant  le  20  juin  1871  : 
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EXPORTATIONS  DE  LA  PUISSANCE  DU  CANADA  POUR 

1870-71. 


t,r.- 


Ontario. 

Québec. 

Nouvel^-» 
Ecosse. 

Nouveau. 
Bruns. 

Total 

Mines 

Pêcheries 

Forêts 

Animaux 

Produits     agri- 
coles  

Fabriques 

Divers 

Navires 

1,994,280 

89,479 

6,107,733 

5,786,552 

'4,978,668 
213,869 
256,133 

2^16,633 

678,162 

12,138,510 

6,319,351 

4,588,478 

784,677 

79,950 

558,144 

25,403,900 

5,325,402 

7,713,475 

578,920 

39,021,706 

797,997 
2,852,265 
1,063,140 

405,568 

232,489 

295,320 

32,289 

472,551 

374,379 

3,042,828 

71,454 

53,516 

807,465 

19,173 

3,221,461 

3,994^275 

22,352,211 

12,582,925 

9,853,146 

2,201,331 

387,554 

558,144 

5,679,058 

20,350 

817>519 

.     Total 

Monnaie  et  Lin- 
gots   

Marchandises 
du  Canada. . 

Estimé  des  re- 
tours    man- 
quant  

Manitoba 

19,526.714 

1,261,598 

428,475 

1,869,748 

23,086,535 

4,541,366 

83,000 

893, 56i 

55,151,047 
6,690,350 
9.853,033 

2,448,668 
30.520 

'  1  t  jii    l'i-ii.! 

.  1 

>;      Total...». 

6,516,927 

5,517,930 

74,173,618 

('  I 


La  valeur  des  articles  exportés  l'année  dernière,  qui 
sont  le  produit  de  la  Puissance,  était  de  $55,151,04  7,  com- 
me on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci- dessus.  De  ce  mon- 
tant, les  productions  de  nos  fermes  et  de  nos  forêts  ne  for- 
ment pas, moins  de  $44,788,282,  ou  un  peu  plus  que  les 
trois  quarts  du  total.  Moins  d'un  quart  est  fourni  par  nos 
pêcheries,  mines,  fabriques  et  chantiers  de  navires,  mais 
il  est  consolant  d'apprendre  que  ces  branches  d'industrie 
sont  en  bonnes  voie  de  prospérité  et  que  les  retours  cons- 
tatent une  augmentation  chaque  année.  ^io§:^^^ 

Les  importations  en  Canada,' de  l'Angleterre  et  des  pays 
étrangers,  pendant  l'année  1870-71,  atteignirent  la  somme, 
de  $86,661,145  et  représentent  un  nombre  si  considérable 
d'articles  différents  que  la  publication  d'une  liste  complète 
absorberait  trop  d'espace.  Elles  se  composent  en  grande 
partie  des  productions  des  fabriques  et  des  tropiques,  dont 
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les principaux  articles  sont  les  cotons,  les  laines,  le  thé,  le 
sucre,  la  quincaillerie,  la  ferronnerie,  le  charbon  et  des 
articles  de  fantaisie.  Les  retours  du  commerce  et  de  la 
navigation  pour  l'année  dernière  ne  sont  pas  encore  pu- 
bliés; mais  nous  avons  consulté  ceux  de  1869-60,  et  nous 
trouvons  que  nos  principales  importations  et  leur  valenr 
pour  cette  année  sont  comme  suit  : 

,.^,^^,        Cotons $7,270,937        ./, 

Toile» 768,821 

; ,               Soies,  Satins  et  Velouis 1,282, 132 

'  •  ■ .          Chapeaux,  Casquettes,  etc 632,088         ^v ,, . 

ifXii  il        Lainages 8,893,424 

..  f  r  kv  ;■       Articles  de  fantaisie 1,426,460 

Verre  et  Verrerie 549,029 

,     ,             Quincaillerie .* 2,335,391 

cm i-Jn   Ferronnerie .',....  1,786,647 

'*  I'              Fournitures  pour  chemins  de  fer 917,283 

-Fer  brut 1,134,001 

,■;         Thé 3,646,977 

Sucre 3,618,304 

l,^^  Mêlasse 549,898 

■j    Charbon  et  coke 1,455,936 

-    ;:V^|:  Vinset  spiritueux 1,557,339           ;.x 

'  '    Tapis  et  accessoires 436,408 

Cotonades , , ,  427,479 

TiainAB  ,..i,  "-,  !  .t-Nf-.'r  ;';,.!  /     '7QÙ  Qdd. 

■^^  Machinerie '. 317,436 

r;.  Montres  et  bijouteries 368,602 

<■  i  Porcelaine  et  faïence 431,525 

.vî^-^^ -Papeterie 537,868 

o>i  Huiles  préparées 246,455 

•^4:^  Mercerie '.  1,475,921 

^  Sel 540,557  rr 

;    ,^^  Tabac  non  fabriqué 799,944  „ , 

*^  Cuir  et  marchandises  en  cuir.. 612,264     ,        ,, 

Articles  non  énumérés 674,434 

Celte  liste  des  principales  classes  de  marchandises  que 
nous  importons  chaque  année  est  très  significative,  et  en 
vue  du  fait  que  nos  importations  ont  augmenté  de 
$19,259,275  pendant  les  deux  années  dernières,  et  ont 
excédé  nos  importations  pour  la  môme  période  de  $13,728,- 
103,  peut  à  bon  droit  nous  suggérer  la  question  de  savoir 
si  nous  n'importons  pas  des  articles  qui  pourraient  être 
fabriqués  avec  avantage  par  nous-mêmes  ?  La  réponse  à 
cette  demande  doit  être  affirmative  et  nous  avons  la  con 
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llaru^e  que  Tesprit  d'entreprise  et  Thablleté  de  nos  artisans 
apporteront  avant  longtemps  un  remède  là  où  la  chose  est 
praticable,  et  que  le  gouvernement  de  son  côté  aura 
.  recours  à  un  système  protecteur  où  tout  autre  moyen  pour 
empêcher  le  capital  et  le  travail  de  se  produire  sur  un 
terrain  stérile. 

La  plus  grande  partie  de  notre  commerce  se  fait  avec 
deux  pays,  l'Angleterre  et  les  Etats  Unis.  Les  Indes 
Occidentales  espagnoles  et  anglaises,  Terreneuve,  l'Ile  du 
Prince  Edouard  et  la  France  viennent  au  second  rang  sui- 
vant l'ordre  que  ces  pays  sont  indiqués.  Les  retours  du 
commerce  pour  18G9-70  contiennent  les  noms  d'environ 
trente  nations  différentes  avec  lesquelles  nous  faisons  plus 
ou  moins  d'affaires.  Avec  plusieurs  d'entre  elles  nos 
transactions  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Nous  bornerons 
donc  notre  liste  aux  nations  dont  le  commerce  avec  nous 
s'étend  au-delà  de  $50,000  et  qu'après  de  soigneuses  recher- 
ches, nous  trouvons  être  les  suivants  : 

v'    /     ^    Pays         •^^r'».-      Exportations        Importations 

Angleterre $24,925,725  $33,595,433 

:  /  .     Etats-Unis 32,984,652  ,v,     24,728,166 

'  ;/  i     Colonies  Espagnoles 1,280,268  './  2'423,421 

Colonies  Anglaises 1,421,423  *        1,268,948  * 

1         Indes  Occidentales  Angl.       1.612,780  ;^V       892,J34  ;    , 

France 278,420  ,i\\l,ZQ^3i6  :    \ 

U        Allemagne 15,535  ,^  ,^,      ^^*^J,i 

■'■'.■'    Chine i.^.^j. 432,919, 

^        -     Espagne 85,082  VvP<       314,925 

uy^:.:M     Amérique  du  Sud 340,693      ^    ,     

>    .,      Belgique 13,598  161,563 

Guyanne  Anglaise 166,554  '  ',,„    ,         384 

Italie 150,006  ;    >?     9,426 

^     Hollande 6,735  ..^nM^  145,774 

Portugal 56,322  43,435 

Oiîtj  ;     Norvège j  >j.i)  i,;  108,649 

Xj  !  =.*}      St.  Pierre  et  Miquelon..            91,711  />  î      2,065 

,V.      ;     Afrique .7    70,241 

/  •      •     Brésû 51,861  /  •       '.      8,504 

Naples 61,371     ^*'Jf|'    - 

Outre  les  "nations  qui  viennent  d'être  mentionnées, 
l'Australie,  la  Suisse  et  la  Sicile  figurent  dans  les  retours 
pour  un  montant  considérable,  la  première  par  ses  impor- 
tations et  les  deux  dernières  par  leurs  exportations.    De 
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tout  le  commerce  de  celte  année,  qui  s'élève  au  chiffre  de 
$148,387,829,  ou  remarquera  que  la  part  do  l'Angleterre  et 
des  États-Unis  ne  comprend  pas  moins  $121,259,176. 

Comme  ils  sont  au  nombre  de  nos  deux  plus  grands 
fournisseurs,   les  fluctuations  de   notre  commerce  avec 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  sont  dignes  de  flxer  notre 
attention.      En    traçant    ces    changements,    l'influence 
immense  du  traité  de  réciprocité  nous  apparaît  ouverte- 
ment.   Depuis  1859  îà  18G5,  les  cinq  années  précédant  le 
traité,  nos  importations  de  l'Angleterre  étaient  en  chiffres 
ronds  de  $73,000,000  contre  |'50,000,000  venant  des  Etats- 
Unis  ;    peiidant  les  cinq  années  qui  suivirent,  nos  voisins 
nous  ont  vendu  pour  une  valeur  de  $96,000,000,  tandis  que 
les  importations  de  l'Angleterre  ne  figurent  plus  que  pour 
la  somme  de  $86,000,000.    Depuis  l'abrogation  du  Traité, 
l'Angleterre,  cependant,  a  encore  obtenu  la  part  du  lion. 
Durant  les  quatre  années  pour  lesquelles  nous  avons  des 
retours,  la  balance  de  commerce  en  sa  faveur  est  de 
$48,490,000,  la  difTérence  avec  1869-70,  comme  on  peut  le 
voir,  est  de  $13,867,267.    Cette  difl'érence  est  très-considé- 
rable, mais  ne  représente  pas  le  montant  véritable,  car 
dans  le  retour  de  nos  importations  des  Etats-Unis  se  trou- 
.  vent  des  valeurs  de  plusieurs  millions  par  année,  pour 
grains  et  farine  qui,  quoique  entrés  dans  nos  ports  de  mer, 
passent  pour  la  plus  grande  partie  par  ce  pays  simplement 
pour  se  rendre  sur  le  marché.    Un  autre  changement 
significatif  dans  le  cours  de  notre  commerce  avec  les 
Etats-Unis  a  eii  lieu  ces  années  dernières.    Nous  n'appar- 
tenons pas  à  cette  école  d'économie  politique  qui  attache* 
une  grande  importance  à  la  «  balance  du  commerce,  »  carie 
Canada  n'a  eu  que  trois  fols  cette  balance  en  sa  faveur  pen- 
dant au  moins  quinze  ans  et  cependant  qui  peut  douter 
qu'il  n'ait  augmenté  régulièrement  en  richesse  et  en  pros- 
périté ?    Mais  si  cette  doctrine    a  aucune  valeur,  il  est 
consolant  d'apprendre  que  tandis  que  entre  la  Puissance 
et  l'Angleterre  la  balance  est  contre  nous,  avec  les  Etats- 
Unis  cependant  elle  est  tournée  complètement  en  notre 
faveur.    En  1869  70,  par  exemple,  tandis  que  nous  avions 
à  payer  à  l'Angleterre  $13,644,508  pour  régler  les  transac- 
tions de  l'année,  nos  voisins  américains  avaient  au  con- 
traire à  nous  payer  $8,256,486  pour  la  môme  raison.    Le 
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fait  que  cette  circonstance  n'est  pas  exceptionnelle,  mais 
la  règle,  est  prouvé  par  le  retour  suivant  de  nos  importa- 
tions aux  Etats-Unis  pour  les  quatres  années  dernières  : 

* 

Année.  Exportations.  Importations. 

1866-7... $25,583,800 $20,272,907 

>.      1867-8 27,565,292 26,415,052      ' 

1868-9 27,846,461 25,477,975 

1869-70 32,983,652 24,728,166 


Vf?»? 


Total $113,949,205 


$96,794,100 


Ces  statistiques  sont  extrêmement  significatives,  si  l'on 
tient  compte  du  caractère  peu  libéral  de  la  politique  fiscale 
actuelle  de  nos  voisins.  Cette  politique  a  été  ouvertement 
adoptée  pour  protéger  le  fermier  américain,  en  excluant 
les  produils  canadiens  de  leurs  marchés,  en  vertu  d'un 
tarif  éminemment  protecteur.  Mais  quel  a  été  le  résultat  f 
Les  Etats-Unis  ont  depuis  acheté  chez  nous  beaucoup  plus 
que  jamais,  tandis  que  avec  nos  marchés  qui  leur  sont 
restés  ouverts,  comme  pendant  le  Traité,  leurs  ventes 
avec  nous  ont  relativement  diminué!  Sous  le  Traité  de 
libre  échange  partiel,  la  «  balance  du  commerce  »  est  restée 
invariablement  et  considérablement  en  leur  faveur,  depuis 
qu'ils  ont  fermé  leurs  marchés  à  nos  productions,  la  ba- 
lance est  montée  à  $17,155,105  contre  eux  1  Ces  faits  por- 
tent avec  eux  leur  propre  enseignement.  Ils  jettent  une 
lumière  considérable  sur  l'opération  des  systèmes  opposés 
d'économie  politique  pratiqués  aux  Etals-Unis  et  au  Canada, 
et  nous  en  recommandons  la  leçon  aux  législateurs  des 
deux  pays. 

Le  commerce  de  la  Puissance  avec  d'autres  nations  que 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  est  comparativement  limité 
et  donne  peu  de  signes  de, progrès.  C'est  ce  qu'on  doit 
voir  avec  beaucoup  de  regret,  car  un  commerce  étendu 
vaut  autant  pour  un  pays  qu'une  industrie  variée. 

La  population  du  Canada  peut  ix  bon  droit  se  réjouir  du 
développement  passé,  de  l'étendue  présente  et  des  p.?rspe(!- 
tives  de  son  commerce,  pris  dans  son  ensemble. 

Il  porte  avec  lui  un  témoignage  concluant  en  faveur  des 
grandes  ressources  naturelles  de  l'Amérique  anglaise  et 
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jette  beaucoup  de  crédit  sur  l'industrie  et  rintelligence  de 
nos  trois  millions  et  demi  d'habitants.  Cependant  notre 
commerce  n'est  encore  que  dans  son  enfance.  Que  repré- 
senteront ses  opérations  dans  vingt  ans  d'ici,  lorsque  nos 
riches  prairies  de  l'oueet  seront  peuplées  par  des  millions 
d'habitants,  le  continent  relié  par  ie  chemin  de  fer  cana- 
dien du  Pacifique,  et  quand  les  voiles  de  notre  marine 
marchande,  qui  nous  élève  aujourd'hui  au  rang  de  puis- 
sance de  troisième  ordre,  blanchiront  toutes  les  mers  ? 

(Traduit  de  l'Anglais  par)  * 

L.  W.  Tessier. 


LA  VALLEE  DE  L'OUTAOTJAIS. 


LA   RIVIERE   OUTAOUAIS.         '  I 

La  vallée  de  TOutaouais,  laissée  dans  l'ombre  pendant 
trop  longtemps,  a  en  revanche  considérablement  attiré 
l'altenlion  publique  depuis  quelques  années.  Son  im- 
mense étendue,  ses  bois  incomparables,  ses  exploitations 
forestières,  ses  richesses  minières,  la  fertilité  de  son  sol, 
ses  ressources  naturelles  de  toutes  sortes,  la  part  qu'elle 
a  prise  au  mouvement  en  faveur  des  chemins  de  fer,  l'im- 
portance que  lui  réserve  le  chemin  du  Pacifique  et  le  ca- 
nal de  lOulaouais  qui  se  construira  inévitablement,  ont 
avec  raison  convaincu  les  moins  qptimistts  du  biiUaat. 
avenir  qui  lui  est  dévolu.    ^         :■},  ..f,  ♦  fn- 

^iEU(?  est  sillonnée  par  la  rivière  de  l'Outaouais,  qui,  par 
son  étendue,  le  volume  et  la  profondeur  de  ses  eaux,  ne 
le  cède  qu'au  fleuve  Saint-Laurent.  Notre  grande  rivière 
prend  sa  source  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  "  hau- 
teur des  terres,  "  et  après  une  course  de  plus  de  huit  cents 
milles,  elle  va  se  jeter  dans  le  Saint-Laurent,  à  seize  milles 
en  bas  de  Montréal.  Elle  est  très  accidentée  et  semée  do 
rapides,  de  cascades  et  d'iles  de  toutes  grandeurs,  qui  lui 
donnent  l'aspect  le  plus  pittoresque. 
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Depuis  sa  source.  l'Outaouais  prend  une  direction  tantôt 
nord-ouest,  tantôt  sud-ouest,  puis  après  maints  détours  ca« 
pricieux,  il  forme  l'immense  nappe  d'eau  appelée  le  lac 
Témiscaming.  Il  est  interrompu  ensuite  par  plusieurs  ra- 
pides, puis  il  reçoit  successivement  les  eaux  des  rivières 
Blanche,  Montréal,  Keepawa,  Maganasippi  et  du  Matawan 
qui  devra  servir  de  canal  plus  tard  pour  relier  le  lac  Hu- 
ron  à  rOutaouais,  et  de  débouché  au  commerce  de  l'Ouest. 
Il  continue  de  former  une  série  de  rapides  dont  l'un,  la 
"  Roche  Capitaine,  "  a  une  réputation  plus  qu'ordinaire 
dans  le  monde  des  voyageurs,  et  l'autre,  les  "  deux  Joa- 
chim,  "  se  précipite  d'une  hauteur  de  vingt  pieds  avec  un 
effet  admirable.  Ce  dernier  est  tellement  tourmenté 
qu'un  radeau  de  bois  ne  saurait  le  franchir  sans  être  mis 
en  pièces. 

L'Outaouais  après  avoir  suivi  une  ligne  droite  sur  un 
assez  long  parcours,  se  resserre  tout  à  coup  entre  des  mas- 
ses de  rochers  d'une  grande  élévation  et  coupés  à  pic. 
Cette  partie  porte  avec  raison  le  nom  de  Rivière-Creuse, 
car  les  eaux  y  sont  d'une  grande  profondeur. 

Plus  loin,  il  forme  le  magnifique  lac  des  Allumettes,  au 
milieu  duquel  se  dresse  un  groupe  d'ilôts  couverts  d'une 
riche  verdure,  et  qui,  de  l'avis  de  plusieurs  touristes,  sur- 
passent en  beauté  les  célèbres  Milles  Iles  du  Saint-Laurent. 
La  grande  île  des  Allumettes  renferme  déjà  plusieurs 
paroisses  formées  par  une  population  moitié  française  et 
moitié  irlandaise,  qui  doit  être  d'environ  2,500  habitants. 
Elle  comprend  une  vaste  étendue  de  terres  fertiles  dont 
une  bonne  partie  est  cultivée. 

Le  lac  Coulonge  se  trouve  à  quelques  milles  plus  bas, 
puis  Ton  admire  la  belle  île  du  Calumet,  qui  a  une  lon- 
gueur de  vingt-cinq  milles.  Cette  île  est  depuis  longtemps 
habitée,  et  la  moitié  de  la  population  qui  doit  ètre^d'au 
moins  1,500  habitants,  est  d'origine  française.  £n  1860, 
les  terrains  en  culture  embrassaient  un  rayon  de  3,467 
arpents. 

Après  une  série  de  rapides  on  atteint  le  lac  des  Chats, 
dont  la  longueur  est  de  seize  milles  et  la  largeur  de  deux 
à  six  milles.     Plusieurs  rapides  séparent  encore  cette 
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nappe  d'eau  du  lac  Des  Chênes,  qui  se  trouve  à  quelques 
milles  de  la  grande  chute  des  Chaudières,  laquelle  dé- 
charge, aux  hautes  eaux,  un  volunme  d'eaj,  par  minute, 
égal  à  7,467,360  pieds  cubes. 

L'Outaouaiscoule  ensuite  jusqu'en  bas  de  Montréal,  à  l'en- 
droit de  son  embouchure  dans  le  Saint-Laur  nt,  interrom- 
pu par  plusieurs  rapides  que  l'on  a  tournés  pour  la  plupart 
au  moyen  de  canaux. 

Il  est  grossi'sur  tous  son  parcours  par  les  eaux  de  plus 
de  vingt  cinq  tributaires,  dont  plusieurs  sont  aussi  consi- 
dérables que  quelques-uns  des  grands  fleuves  de  l'Europe. 
Les  plus  importants,  en  outre  de  ceux  que  nous  avons 
déjà, signalés,  sont  les  rivières  Du  Moine,  Goulonge,  Ma- 
dawaska,  Noire,  Mississipi,  Bonne  Chère,  Petewawee, 
Rideau,  Gatineau,  du  Lièvre,  la  Petite  Nation,  Rouge, 
Blanche,  du  Nord  et  autres. 

ua  Gatineau  seule  a  une  longueur  de  plusds  trois  cents 
milles  et  arrose  une  étendue  d'environ  10,000  milles  car- 
rés. Elle  prend  naissance,  non  loin  de  l'embouchure  de 
rOuta  iuais,  dans  un  lac  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui 
alimente  la  grande  rivière.  M.  Olivier  Lachance,  un  in- 
trépide coureur  des  bois  au  service  de  M.  Gouin,  l'un  des 
principaux  exploitants  de  bois  du  pays,  a  fait  dernière- 
ment tout  le  voyage  à  travers  les  forêts  du  nord  depuis  le 
Saguenay  jusqu'aux  sources  de  l'Outaouais  et  de  la  Gati- 
neau. Il  raconte  qu'il  a  été  jusqu'à  la  tête  de  cette  der- 
nière rivière,  ou  comme  il  dit,  jusque  dans  la  tête  des  che- 
veux, et  qu'il  a  vu  la  place  où  il  aurait  pu  prendre  l'eau 
de  l'Outaouais  et  de  la  Gatineau  dans  son  écuelle.  La 
rivière  Petewaweè  a  une  longueur  d'environ  140  milles; 
la  rivière  Noire,  de  1 30  milles,  et  la  rivière  Coulonge  de 
160  milles.  Les  autres  affluents  de  l'Outaouais  ont  une 
étendue  moyenne  de  130  milles.     . 

Une  rivière  aussi  accidentée  doit  offrir  naturellement 
des  difficultés  considérables  à  la  navigation.  Cependant, 
dans  sa  partie  inférieure,  depuis  Ottawa  jusqu'au  Bout  de 
l'Ile  de  Montréal,  les  bateaux  à  vapeur  peuvent  franchir 
librement  cette  aistance  au  moyen  des  voies  artificielles 
que  l'on  a  exécutées  à  Grenville,  à  la^Ghute  à  Blondeau  et 
a  Carillon. 

Afin  de  faciliter  la  navigation  el  répondre,  aux  besoins 
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croissants  du  commerce,  le  gouvernement  travaille  depuis 
quelque  temps  à  l'agrandissement  du  canal  Grenvilie,qul 
aurftr  les  dimensions  du  canal  Lachine.  Les  travaux  de 
creusage  et  d'élargissement  ainsi  que  la  construction  de 
nouvelles  écluses  seront  terminés  d'ici  à  deux  ans. 

Au  pied  du  canal  Carillon,  on  projette  très  sérieuse- 
ment de  barrer  la  rivière  à  cet  endroit,  qui  est  large  d'en- 
viron 1,700  pieds.  On  croit  que  ce  grand  ouvrage  en  re- 
foulant l'eau  aurait  pour  effet  d'en  élever  le  niveau  de  12 
à  15  pieds  et  de  faire  disparaître  ainsi  la  Chute  à  Blon- 
deau,  six  milles  plus  haut.  On  construirait  à  l'une  des 
extrémités  du  barrage,  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  à  Carillon 
ou  à  la  Pointe  Fortune,  lui  canal  d'un  demi-mille  de  long, 
et  au  milieu,  une  glissoire  pour  la  descexite  du  bois.  On 
croit  que  cette  magnifique  amélioration,  qui  a  été  suggé- 
rée par  M.  Walter  Shanley,  croyons-nous,  rendrait  inutile 
le  canal  de  la  Chute  à  Blondeaux  et  deux  milles  de  canal 
à  Carillon.    On  en  porte  le  coût  à  $400,000. 

il  est  aussi  question  de  reconstruire  l'écluse  de  Ste.  Anne, , 
et  de  rendre  plus  profond  le  chenal  qui  y  conduit. 

La  navigation  est  plus  difficile  dans  la' partie  supérieure  ^ 
de   rÔutaouais,  où,  à  l'exception  des  glissoires  qui  ne  - 
servent  qu'à  la  descente  du  bois,  on  n'a  pas  encore  créé  de 
voies  artificielles  pour  tourner  les  rapides.    Cependant, 
les  bateaux  à  vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau  naviguent  * 
maintenant  sur  certaines  sections  jusqu'au  Rocher  Capi- 
taine, et  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  s'avancent  encore 
plus  loin.    Jusqu'à  celte  année,  ils  ne  dépassaient  pas  le 
rapide  des  deux  Joaçhim. 

li  paraît  que  le  gouvernement  a  l'intention,  cependant, 
de  «commencer l'amélioration  de  la  partie  supérieure  delà 
rivière  en  faisant  construire  à  la  chute  de  la  Culbute,  en 
amont  de  l'Ile  des  Allumeites,  sur  la  rive  nord  derQu- 
taouais,  de  grandes  écluses  en  bois  semblables  à  celles  ^ue 
l'on  exécute  à  Grenville.  11  est.  à  désirer  que  cette  amé- 
liôralion  se  fasse,  et  ne  soit  que  le  commencement  de  tra- 
vaux plus  importants  pour  rendre  l'Outaouais  nayi^able, 
s^r  ,tf)ut  son  parcours^  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
Matàwaq. 

Lés  excursions  dans  le  haut  de  l'Outaouais  commencent 
à  devenir  de  mode  et  avant  longtemps  les  touristes  s'y  rep- 
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dront  en  grand  nombre.    On  s'embarque  k  bord  du  hm^ 
teau  à  vapeur,  à  Âylmer,  à  neuf  milles  de  la  capitale,  eC 
00  franchit  ainsi,  tout  en  subissant  de  temps  à  autre  le»- 
inconvénients  da**  portage,"  environ  cent  cinquante  mille 
à  travers  l'un  des  pays  les-plus  pittoresques  que  Ton  pnisse- 

.  voir.  La  nature  offre  sur  tout  le  trajet  une  série  de  ta- 
bleaux extrêmement  riches  et  variés,  qui  se  déroulent 'en<i 
un  long  panorama.  Sur  la  verte  bordure  de  la- forêt  se- 
détachent  de  temps  à  autres  de  jolis  et  florissants  villa^es^ 
tels  que  Pembrooxe  Portage,  du  Fort  et  autres. 

-uai»©!»')'  .  '•''.■■ 

cfiei"'    •     ■     ^ 

m  i     '   ■ .  ■     ' 

oHoLe  caractère  physique  de  la  région  de  l'Outaouais  es^ 
I  tort  divers.    La  contrée  qui  s'étend  des  deux  côtés  de  la-^ 
.grande  rivière  n'a  presque  aucune  similitude  topographi- 
que.   La  rive  sud  est  en  général  plane  et  unie,  tandis  que 
li;  la  rive  nord  est,  au  contraiie,  entrecoupée  par  la  graude- 
j  chaîne  des  Laurentideset  par  beaucoup  de  collines  et  d©^ 
,    rochers.  .■:"        ,  iii,  îyjy-iiji  lî  r..;.i]  )<ii.*u 

^'.  Gn  peut  diviser  le  pay^s  q[iil  s'éliend  su^-Iâ  ri^e  droite  dfr- 
\,-  rO.ulaouais  entrecette  ville  et  le  LaeHUrdn— un  parcours- 
«iJ'environ  200  milles^-en  trois  graiides  seclions. 

•i  La  première,  la  jplus  importante  et  la  plus  riche,  est  la 
',  contrée  du  Pin  Blanc,  que  l'on  a  ainsi  nommée  à  cause  de- 
là grande  quantité  de  bois  Biano  qti'elle  contient. ,  BUèt^ 
embrasse  les  trois  magnifiques  comtés  de  Garlèton,  Hea- 
fi'ew  et  Lanark,  dont  les  deux  premiers  renferment  dès- 
,  groupes  considérables  de  canadiens-français.  La  phis^ 
grande  partie  du  sol  qui  est  d-une  graudeU'értilité,  est  eo^ 
cnllure.  La  population  de  ces  comtés  eët  maih tenant  d&i 
92,381  habitant»  âmi«  ,.,,!..  - 

;  i  i  (K  l'ouest  se  trouve  la  contrée  du  Bôîs  Rouge,  qnî^  r  inio^ 
longueur  du  nord  au  sud  d^environ  130  milles.  C'est  l'^iyôn- 
dante  quantité  de  piii  rouge  qu^elle  contiem  qiii  lui*  ètfaiti 
-..donner ce  nom.   ■'  "■'  ■• '-^  n.ini?.>  :■  .n*  v-^^^iu; 

(  ji.  La  tMisième  division  comprend  la  contrée  duBohOtosL 
'*  7    ■ 
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nom  quQ  lui  ont  valu  ses  grauds  forôls  de  bois  dur  ;  on  y 
{trouve  du  pin  blanc,  mais  le  pin  rouge  y  est  inconnu.  Elle 
a  une  longueur  cl'envii-on  130  milles,  et  touche  auiLac 

JHurpn.  • 

r.\  La  partie  inférieure  de  la  rive  sud  de  rOutaouais  com- 
jprend la  ville  (J'Otlava,  les  comtés  de  Russell,  Prescolt  et 
Vaudreuil  :  cedernier  est  situé  dans  la  province  de  Québec. 
La  population  réunie  de  la  capitale  et  de  ces  comtés  est 
4e  51,721  habitants.  Ces  comtés  sont  d'une  grande  fertilité 
«et  les  deux  premiers  s'ouvrent  rapidement  à  la  colonisa- 
lion  ;  le  comté  de  Vaudreuil  est  l'un  des  plus  anciens 
du  district  de  Montréal,  et  le  surplus  de  sa  population  se 
déverse  dans  les  comtés  voisins  ou  dans  celui  d'Outaouais. 
Les  comtés  de  Prescott  et  Russell  sont  surtout  renommée 
parleur  production  de  beurre  et  de  fromage,  et  on  calcule 
Kin'il  y  a  encore  environ  250,000  arpents  de  terre  couverte 

,  4e  bOis  d'une  excellente  qualités  Cinq  moulins  à  scier  sont 

V^tablis  le  long  de  la  rivière  Nation  et  produisent  annuel- 
iement  plus  de  12,000,000  de  pieds  de  bois.  /n  p 

,j{,  La  rive  nord  de  l'Outaouais  est  toute  comprise  dans  la 
province  de  Québec,  et  nous  en  parlerons  plus  longuement 
^'■omme  offrant  plus  d'intérêt  au  lecteur. 

Elle  renferme  les  beaux  comtés  de  Laval,  Terrebonne, 
Deux-Montagnes,  Argenteril,  Outaouais  et  Pontiac.  Les 
«comtés  dd  Lavai  et  Deux-Montagnes  sont  habités  depuis 
longtemps  et  contiennent  une  population  très  compacte, 

.^j^mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  comtés,  où  il  reste 

Xffencore  de  vastes  eB|>aces  à  coloniser. 

2^!,  Le  comté  d'Outaouâis  s'est  avancé  hardiment  dans  Ja 

^.^^oie  du  progrès.  Il  a  augmenté  sa  population  durant  1a 

^iinôme  période  de  10,890  âmes  et  a  progressé  en  oonaé- 
,!^uençe  plus  rapidement  qu'aucun  autre  comté  de  la  pro- 

.^^ii^cd  4ç  Québec.  Cet  accrnssement  notable  est  dû  en 
^grande  partie  au  fait  que  Hull  existait  à  peine  eh  (1860, 

,,f ai^dis  ique,  lors  du  dei'nier  recensement  cette  petite. avilie 

J^j^jig^iiie  4'.s^yenir  cio@i|)talt;envii!oi!i  7000  à  éOOO  habitants. 

4  îj  i  JÏ4;  ! P^fjpi^ité  de  la;  IpOpulation .  dans  ces  sixi  comtés  «e 
-composait' d'origine  française  en  1860-61,  «t  la  supérioiiité 

,  4^i|j:)ft^iquB  dan^M  nationaux  a  dû  s'accuser  davantage 
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durant  la  dernière  décade^  à i  cause  de  raccroissen^e^t 
((remarquable  de  HuU,  qui  e&t  presque  tout  canadien-frah- 
f  çais.  Il  y  avait  à  celte  époque  65,499  canadiens-français 
:r  contre  37,655  babitants  de  toutes  origines.  Dans  l^s  cornas 
cd'Argenteuil  et  de  Pontiac,  l'élément  f^*ançais  est  dans  une 
minorilé  considérable,  mais  il  est  en  majorité  dans,  le 
«  vomté  d'Outaouais^  et  forme  lapresqiie  tolalijié  dans  lés 
J  comtés  de  Laval,  Deu^L-Monlagnes  et  Terrebonne.  . 
l^vi'Aussi,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  M-  Rameau  désignait 
ï  la  vallée  de  TOutaouais,  dans  sa  France  aux  Colonies^ 
•comme  l'un  des  boulevards  futurs  de  la  nationalité  franco- 
^- canadienne.  Les  anglais  font  de  grands  efforts  your  attirer 
%rune' émigration  anglaise,  surtout  dans  les  comtés  d'Outa- 
IK  ouais  et  de  Pontiac  ;  une  société  d'immigration  a  été 
f  ifondée  dans  ce  but,  dans  la  capitale,  et  a  déjà  produit  dQ« 
{ tésultats  relativement  causidérables. 
f  II  y  a  quelques  années,  M.  Hamiltou,  ancien  coloi  d^ 
4  comté  d'Outaouais,  était  appelé  devant  up.  comité  de  la 
*  Gbambre  d'Assemblée,  à  exposer  les  ressources  de  Ir.  rive 
1  nord  de  i'Outapuais,  et  voici  en  quels  termes  il  «  cxpri- 
imait  :^  * 

lo.  Les  parties  rapprochées  des  cantons  qui  avoisinent 
t  immédiatement  la  rive  nord  d^  la  rivière  Outaouais,  sont 
^rocheuses  et  montagneuses;  mais  toutes  les  vallées  sont 
&  extrêmement  fertiles  et  fournissent  un  sol  composé  de 
l.marne  et  d'argile,  La  tête  de  ces  cantons  offre  un  ûiVeàu 
l'général  et  onduleux  ;  le  sol  y  est  mêlé  et  est  de  la  meil- 
llleure  qiualité.    .        in^if    i.;/-;^    .     '     '  ■.■♦'-■»s 

^^  2o.  Les  principaur  DOÎB  de  oonsi-ruction  sont  rérable,-'le 
%  hêtre,  le  bouleau  et  le  pin  blanc  ;  on  trouve  aussi  dans  les 
!;|irallées  un  grand  nombre  de  chênes.  On  rencontre  géné- 
i^valepient  dans  ces  vallées  de  grandes  pruches  et  du  bQis 
blancs  mêlés  aiix  espèces  déjà  nommées  et  qui  indîqùi^t 
griïivariaWeaient  uUiSol  riche,  fécond  et  p^:opr^  à  tout  ^spô- 
/lOe  de  cultjur^  pFopre.#u  climat.,  ,/.,  ( ,  ^    ,  t 

Y  I  3o.>Gin  peut  dife  ep;  général  que  le  bjé  d'aijtbtjihefeldo 
i  fpnnliempsk  ^'ayoin^,  llxjrge,.  les  pois,  Iç,  m  fié,  et  Ife  blé- 
d'inde  sont  supérieurs.    J'ai  vu  dU,,W.9>VWmne   *>l  à 
gfCtâuil^ui  iftÇkUfi  viei^t.^e^'ouestde  TôrO^tô.   'Lemêêe 
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printemps,  de  Hull  et  Wakefleld,  n*a  pas  de  supérieur 
quand  la  semence  est  de  bonne  qualité. 

4o.  Le  sol  et  le  dlniat  sont  favoi*ables  à  la  produciioit 
des  grains  ci-dessus  énu mères  ;  ïoin  de  considérer  la  durée 
de  Tniver  comme  nuisible,  je  la  regarde  comme  un  avan> 
tage,  èàr  ré{)aisseur  de  ta  neige  y  piotége  le  blé  d'automne 
et  sert  à  enrichir  te  sol.  >        .         :        ivimiiin 

5o.  Tous  les  lacs,  et  ils  sont  innombrables,  die  la  vive 
nord  de  TOutaouais,  foisonnent  de  truite,  de  brochet  et 

Îioisson  blanc  ;  dans  quelques-uns  des  pli^s  grands  on  trouve 
'éturgeon.  <     i^ 

7'  ''lié  tecensemertt  agricole  de  1871  n'étant  pas  encore  po- 
IfU^y  il  rie  nous  est  pas  possible  de  donner  des  statistiques 
pltis  récentes  que  celles  que  nous  trouvons  dans  ledénom- 
oreinént  de  1860-61',  sur  les  productions  agricoles  des  six 
comtés  de  la  rive  nord  de  OOutaouais,  dont  nous  avons 
déjà  établi  la  population.  Quoiqu'elles  n'aient  pas  touto 
rabtualité  déâirabl'e,  elles  peuvent  être  examinées  encoro 

'  avec  intérêt  et  ulililô.        y*i'j[ii  ^^k^iù-  f<iimmi^i^Ù^,èimaom^ 
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Il  est  faciléHle  voir  que  là  condition  agricole  des  comtés 
,  dci  M-T^î  ®^  ^^^  Deux- Montagnes  changera  peu  à  l'avenir, 
'^r4oùt|Ns  iéui^  terres  ébnt  en  culture,  à  nidin^^ùe  l'on  y 
,  i4<>pia  "^^^T^^^^  de  culture  p;Ius  amélioré^  qui  augnien- 
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le  vaste  comté  de  Terr^bonne,  situé  entre  les  comtés  d*Ar- 
j^enteuil  et  de  Montcalm.  Gap,  ce  comté  offre  encore  un 
Beau  champ  à  1%  colonisation  et  renferme  de  grandes 
«étendues  d'un  sol  vierge  et  fertile.  Depuis  plusieurs  an- 
nées les  colons  se  ponent  en  grand  nombre  dans  les  terres 
de  l'intérieur,  où  se  déverse  le  trop^  plein  de  la  population 
des  anciennes  paroisses  du  comté  et  de  la  région  avoisi- 
nante. 

Les  plus  importantes  de  ces  nouvelles  colonies  sont 
Sainte  Agathe,  Saint  Sauveur  et  Sainte  Adèle  ;  nous  les 
avons  visitées  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  et  nous  avons  f 
été  surpris  du  développement  que  ces  groupes  de  cana*/; 
•diens-français,  pi^rdus  pour  ainsi  dire  dans  les  montagnes  ^ 
du  nord,  ont  pris  depuis  quelque  temps.  Tous  les  ans  les  ^^ 
coilons  pratiquent  de  nouvelles  brèches  dans  la  forêt  et  ,^ 
•continuent  courageusement,  l'iœuvre  du  défrichement.        ■( 

Saint  Sauveur  est  à  12  milles  de  l'important  village  de  ^ 
Saint  Jérôme,  et  compte  1845  habitants.  Beaucoup  4ft  h 
ces  colons,  qui  étaient  sans  ressources,  il  y  a  quelques  ^U:  j, 
nées,  ont  des  terres  aujourd'hui  valant  entre  dix  et  vingt. j, 
mille  francs.  Sainte  Adèle  est  à  17  milles  de  Saint. Jérôme,  .| 
et  renferme  après  vingt-sept  ans  d'existence  une  popula- 
tion de  1570  âmes.  Cette  paroisse  jouit,  comme  Saint  ^y 
Sauveur,  de  grands  avantages  agricoles  et  industriels,  et  ^ 
elle  se  développera  promptement  lorsque  le  chemin  de  fer  j 
atteindra  Saint  Jérôme  et  que  l'on  aura  rendu  navig^ibiô.i, 
la  rivière  du  Ndrd.!  !         ijlâb  ^-Kilin  iTfiy.j 

Sle  Agathe  est  encore  plus  au  nord  et  progresse  rapide-  . 
ment.    Elle  est  plus  éloignée  du  marché  que  Ste  Adèle  li 
et  Saint-Sauveur  et  de  fondation  plus  récente  ;  cependant  .^ 
son  sol  et  sa  position  naturelle  présentent  des  avantageas rr 
tels  que  sa  population  est  presque  aussi  élevée  que  celle  {; 
•de  ses  deux  voisines.    Elle  produit  déjà  2.600  minots  de  • 
blé  par  année.    Dans  une  étude  sur  ces  cantons  du  nord, 
M.  G.  Alphonse  Nantel  dit  que  "  les  colons  de  S  te.  Aga- 
the, comme  ceux  de  St.  Sauveur  et  de  Sainte  Adèle,  n'ont 
3u  en  général,  aucune  avance  pécuniaire  pour  s'aider?! 
dans  leurs  travaux  de  défrichement;  plusieurs  môme  en/ 
quittant  leur  paroisse  natale,  avalent  des  dettes  à  acquit- 
ter et  une  nombreuse  famille  à  soutenir.    Quelques  mor-^c 
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ceaux  do  viande,  quelques  livres  de  fleur,  une  hache,  par- 
fois une  paire  de  bœufs  ou  un  misérable  cheval,  mais  sur- 
tout un  bras  vigoureux  et  un  courage  à  toute  épreuve,  4 
telle  étaîl  leur  fortune.    Souvent  sffns  chemin  public,  il»  1 
devaient  se  frayer  un  chemin  à  travers  rochers  et  brous-  > 
salllçs.    Puis  des  branches  de  sapins  tendues  les  unes  sur if 
les^atitres  en  forme  de  hutte,  étaient  leur  premier  palais,  ') 
en  attendant  les  délices  d'un  chantier   en    forme.    Etf> 
Ton  déclarait  guerre  à  outrance  aux  arbres  de  la  forêt  ; 
ils  disparaissaient  peu  à  peu  devant  les  coups  de  la  cognée  ; 
réduits  en  cendre,  ils  servaient  à  la  fabrication  de  la  per-  ^ 
lassô  et  devenaient  ainsi  le  précieux  soutien  du  défricheur.  <) 
Après   quelques  temps  de  soUitude  et  d'ennui,   celui-ci'^ 
voyait  enfin  un  bienveillant  voisin,  un  ami  se  poser  prèa''^> 
de  lui.    Quel  bonheur,  quelle  consolation  I  Que  de  char- > 
mes  n'avait  pas  cette  société  naissante  au  milieu  de  ces  ^ 
bois  l  L'espérance  venait  relever  les  courages  ;  chacun  se 
sentait  renaître  à  la  vie  ;  chaG[ue  année  les  champs  éten- 
dant de  plus  en  plus  leurs  limites  se  couvraient  d'abon-^ 
dahtes  moissons.    C'en  était  fait,  les  temps  de  misère  ^ 
étàieilt  passés  ;  le  bonheur  rentrait  avec  le  bien-âtre  sous  <t 
le  toîtdu  colon.  "  t 

Nous  avons  visité  avec  un  ii^térôt  particulier  Ste  Adèle,  ;> 
qui  est  une  fort  jolie  paroisse.    Elle  fut  le  théâtre  prin ci- -^ 
pal  de  l'œuvre  de  l'hon.  M.  Morin.  le  véritabble  eolonisa-  ^ 
leur  de  cette  partie  du  nord  de  TOutaouais.    La  création  ^m 
do  cette  paroisse  lui  revient  en  entier.    C'est  lui  qui  a  fait^ 
exécuter  les  premiers  défrichements,  qui  a  ïourni  d'abon-  ^ 
dants  secours  aux  colons  qui,  sans  lui,  n'auraient  pu  se 
maintenir  au  milieu  de  la  solitude,  qui  a  construit  les  pre-  ^ 
miers  moulins  à  farine  et  à  scie,  et  a  présidé  au  développe- 
ment graduel  de  la  nouvelle  colonie.    G'eèt  là  encore  qu'il  * 
a  usé  péniblement  une  vie  qui  fut  si  précieuse  au  pays 
tout  entier.    Aussi  comme  son  souvenir  est  encore  vivace 
dans  ce  coin  du  pays,  comme  chacun  aima  à  rappeler 
les  bfenfaiis  qu'il  a  semés  à  profusion  dans  cette  solitude 
de  Sainte  Adèle  qu'il  affection  lait  tant  !  Un  modeste  mo- 
numeut  a  été  érigé  à  sa  mémoire  dans  .l'église  de  Sainte 
Adèle,  mais  son  souvenir  est  buriné  en  traits  ineffaçables^ 
plus  durables  que  le  marbre,  dans  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  la  population  canadienne. 
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Une  correspondance  publiée  dans  un  journal  do  Mont- 
réal^ il  y  â  bien  des  années,  et  reproduite  dans  lea  Etudes  ' 
surla  Colonisation  du  Bas-Ckinada,,x\t\i'  M.  Stîlni^Ins  Drapeau^" 
ligriale  dans  les  termes  suivants  les  services  ^]ue  rendit  cet 
éminent  patriote  ù  la  colonisation  :  "  Ce  n'est  pas  le  plus 
petit  des  nombreux  services  qu'a  rendus  à  son  pays  le- 
juge  Morin,  que  celui  d'iivoir  été  le  premier  dans  ces  fo*- 
rôts  que  l'on  regardait  commo  impratiq^^iVables  et  propresr 
uniquement  pour  la  demeure  de  riiomme  dci  bois  et  des 
bôtés  fauves.    Depuis  un  grand  nombre  ^'ann^r-.  il  a  fait 
l'impossible  pour  attirer  l'attention  de  ses  compatriotes  suii- 
ce  lieu,  comme  offrant  à  l'homme  entreprenant  et  Indiw- 
Irieux  des  avantages  rares  pour  la  colonisation.    Le  sol 
est  des  plus  fertiles,  et  le  climat,  quoique  beaucoup  plus 
au  nord  que  le  reste  du  district  ae  Montréal,  n'est  pas  plus 
rigoureux  et  bien  moins  sujet  aux  changements  subits  qui 
le  caractérisent  ici.    La  température  est  des  plus  réguliè- 
res^ et  les  saisons,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  plus  réguliè*  * 
res  dans  leurs  phases. ....  M.  Morin  a  dévoué  beaucoup* 
de  son  temps  dans  ces  lieux  et  a  consacré  de  grandes  som- 
mes au  défrichement." 

Le  continuateur  de  l'œuvre  du  regretté  M.  Morin  est  au- 

i'oard'hui  le  Révd.  M.  Labelle,  le  populaire  et  remarqua- 
i»le  curé  de  Saint  Jérôme.  Une  grande  et  patriotique  idée 
domine  l'esprit  de  ce  prêtre  au  zèle  ardent  et  à  la  parole 
entraînante  ;  il  veut  le  développement  du  nord  par  les 
chemins  do  colonisation  et  les  chemins  de  fer. 

Au  moyen  des  chemins  de  colonisation,  il  sait  qu'il  re- 
culera promptement  les  bornes  de  la  forôt,  et  facilitera 
le  peuplement  des  vastes  solitudes  du  nord.*  Le  chemin 
de  fer  rapprochera  les  colons  des  grands  marchés,  leur 
assurera  des  débouchés  faciles  et  économiques,  fera  renaî- 
tre la  vie  et  l'aclivilé  dans  les  anciennes  paroisses  et  sus- 
citera l'établissement  de  nombreuses  manufaclui*es  qui 
exploiteront  les  magnifiques  pouvoirs  d'eau  des  rivières  dus 
nord,  augmenteront  énormément  la  consommation  locale- 
et  donneront  de  l'ouvrage  à  des  milliers  de  mains. 

On  rappelle  avec  raison  le  père  du  chemin  de  colonisa^ 
tion  du  nord,  qui  doit  créer  une  véritable  révolution  dans 
la  région  des  Laurentides,  et  il  a  amplement  mérité  par 
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siès  infatigables  efforts  cette  gloricjse  paternité.    De  failfyt 
^perisonne  n'a  fait  plus  que  lui  pour  faire  connaître  les  res- 
rsoiirces  du  nord  de  TOutaouais,  pour  attirer  Tattention  de 

>  nos  capitalistes  et  de  nos  gouvernants  sur  Timporlance  de 
leur  exploitation,  et  pour  rendre  populaire  cette  entre?**/'' 
prise  du  Grand-Tronc  du  nord,  qui  se  reliera  étroitement   ' 

►  avec  le  progrès  futur  de  cette  région.  nj  >  u^j? 

M.  le  curé  Labelle  a  eu  un  émule  dans  ses  travaux  cAmi 
'faveur  de  la  colonisation,  dans  la  personne  duRévd.  M. 
"^Provost,  curé  de  Mascouche,  qui  a  beaucoup  fait  pour 
attirer  les  colons  dans  cette  partie  du  nord,    e»'»^^-^:»'»  f^^ii  f» , 

Nous  ne  saurions  aussi  passer  sous  silence  les  services 

•  qu'a  rendus  à  cette  môme  et  grande  œuvre.  Thon.  Mjci^ 
Edouard  Masson,  fondateur  de  la  jeune  colonie  de  Stc.fui 
Marguerite.    Ce  monsieur  s'est  mis  non  seulement  à  la   * 

'tête  d'un  mouvement  sérieux  de  colonisation,  mais  il  à 
-tlépensé  une  somme  considérable  pour  assurer  le  succès 
'et  le  développement  de  cet  établissement,    kr  ?.?iîLil  sasà  a^n 
Le  gouvernement  de  Québec  consacre  tous  les  ans  nn«<  [j 

•  somme  importante  pour  seconder  l'œuvre  de  ces  colonisa-ai 
r leurs  et  leur  aider  à  frayer  la  voie  aux  défricheurs,  en  ou* 

vrant  de  grandes  artères  de  chemin.  On  ne  saurait  mieux 
appliquer  les  deniers  publics.  L'exécution  de  ces  travaux ^: 
'donnera  une  impulsion  énorme  au  progrès  de  ces  partie*) h 
reculées  du  pays,  car  beaucoup  n'attendent  que  la  confec*fi<> 
tion  des  chemins  de  colonisation  pour  aller  s'établir  auii* 
r milieu  de  la  foret. 

Le  comté  d'Argenteuil  renferme  plusieurs  anciennes 
vparoisses,  el  contient  également  une  quantité  considérable 
•^de  terres  vierges  d'une  grande  fertilité.    Il  s'y  fait  un  vi: 
mouvement  sérieux  en  faveur  de  la  colonisation,  mais  il 
^serait  beaucoup  plus  accentué,  si  les  chemins  ne  faisaient 
pas  autant  défaut  pour  relier  aux  anciens  établissements 
les   cantons  où  l'on  a  commencé  le,  défrichement.    Les 
'Canadiens  du    comté  de  Terrebonne    débordent  depuis 
quelques  années  de  ce  côté,  et  avant  longtemps  ils  auront 
créé  de  jeunes  colonies  qui  ne  seront  pas  lentes  à  se  déve- 
lopper. .  ,,     '*' 

Le  comté  d'Oulaouais  est  immense  ;  c'est  mcontestable- 
/ment  l'un  des  plus  grands  du  pays.    Il  a  une  longueur 
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d'environ  65  milles,  et  comprend  plus  de  soixante  çantD^-T 
florissants  pour  la  plupart,  et  de  nombreux  villages,  o$ ,  i 
règne  beaucoup  de  vie  et  d'activité,  et  où  se  groupera;,; 
dUci  à  quelques  années  une  population  considérable.  ] 

On  peut  diviser  ce  comté  en  plusieurs  sections,  dant  la,^ 
plus  importante  est  la  région  de  la  Gatmeau.  Elle  est/j 
arrosée  sur  un  parcours  de  plus  de  trois  cents  milles  pa»oj 
la  rivière  de  ce  nom,  qui  vient  affluer  dans  TOutaouais,  kç^q 
un  mille  plus  bas  que  IIull.  Une  bonne  partie  est  montai, p 
gneuse  et  rocheuse,  surtout  la  partie  supérieure;  maigjfj 
dans  le  haut  et  le  bas  de  la  vallée,  on  trouve  de  vastes  ter* 
rains  d'une  fertilité  étonnante,  qui  offrent  tous  les  avaa-[|, 
tages  possibles  à  la  colonisation.  Ses  forêts  sont  d'un  3  ti-yi 
chesse  peu  ordinaire,  et  depuis  longtemps  on  lesexploîtQin 
sur  une  grande  échelle.  Le  pin  abonde  et  plusieurs  cen-*,v 
tainesde  mille  billots  descendent  tous  les  ans  la  rivière,  j^ 
L'épinette,  le  tilleul,  le  chô ne,  Térable,  l'orme,  lenoyervr'>. 
le  irune  se  trouvent  aussi  en  grande  quantité  ;  mais  le., f( 
manque  de  communications  s'oppose  à  ce  que  l'on  puisfSf  /] 
utiliser  ces  bois  précieux,  qui  se  détruisent  sans  aucun- 
profit  pour  le  pays,  éj  ^mh  ^^mp^mii^h^m  -mi'rmi^i^mnii'^  -mm\  L 

Ses  lacs  sont  immenses  et  peuplés  à  profusion  des  meil^  i« 
leures  qualités  de  poisson  d'eau  douce.  La  truite,  le  dorfS^jj 
l'acliigau  y  atteignent  des  proportions  considérables. ^pssp^  {q 
la  pèche  est-elle  fort  rénumérative  pour  les  colons  qi^î,  d 
non  seulement  en  tirent  parti  pour  leurs  familles,  mai^ip 
écoulent  avantageusement  de  grandes  quantités  de  poisspRiJ 
sur  les  marchés  voisins.  Les  Norvégiens  établis  par  exem- 
ple sur  le  lac  du  Poisson  Blanc,  en  haut  de  la  Gatineau,  p 
exploitent  depuis  longtemps  celte  source  de  proiit,  qui  ne  ^ 
s'apuisera  pas  de  sitôt,  car  les  ofTiciers  du  département  ,7 
des  pêcheries  veillent  scrupuleusement  à  ce  que  l'on  - 
ne  pêche  pas  le  poisson  à  l'époque  du  frai.  Le  vison,  la  g 
loutre,  la  marte,  le  castor,  le  chevreuil,  le  cariboiiet  l'ori-.^ 
gnal  rodent  en  grand  nombre  dans  la  forêt  vierge,  et  les  \ 
disciples  de  Nemrod  leur  font  durant  l'hiver  une  chasse  3 
incessante,  souvent  fort  lucrative. 

Le  premier  pionnier  de  la  région  de  la  Gatineau  est  ^ 
Philemon  Wright,  qui,  en  1800,  vint  s'y  établir,  à  la  tête  r 
d'un  certain  nombre  d'émigrants  du  ?iassachusetts.    Aidé 
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de  nombreux  travailleurs,  il  fit  des  défrichements  considé-  , 
rablè^i  ciUtiVia  en  vérilablé  agronome,  importa  à  grands  f: 
frài^  d^Attgléterre  des  reproducteurs  dés  races  debéts^il  lesi. 
pltis^tJélèbres,  sut  tirer  de  son  exploitation  des  profit»'? 
énormes  ei  comniença -en  1807  à  exploiter  le  commei'ce  " 
de  bois*.  1:1  construisit  les  premiers  moulins  sur  TOutaouais; , 
la  preiîîiëre  glissoire,  créa  une  véritable  colonie  danb  le'^l 
toWitelfip  de  fluU,  devint  colonel  de  milice,  membre  dU'fj 
parieïAfeïi t^  et  s'éteignî t  le  ^  juin  1 839,  après  a voi r  su  ac- '' J 
quérir  itUe  grande  fortune  et  avoli*  fait  bénéficier  le  payé  "^ 
de  son  rare  esptit  d'initiative  et  de  progrès.  t 

Phîlemort  Wright  ne  laissa  personne  pour  continuer^ 
digiiëment  son  œuvre  de  colonisation,  et  pendant  long-'**^ 
tem^S'/Cé  territoire  resta  stationnaire.  "  Jusqu'à  ces  derf;^ 
niérés  Biinées,  »  dit  une  lettre  adressée  en  1858  à  Mgr.  PE-^- 
vôcjtté  d'Gutaouais,  «  la  colonisation  sur  la  Gatineau  avait '^^ 
été  assez  peu  importante;  surtout  sur  le  haut  de  la  rivière  ;. 'é 
c'était  à  peine  si  l'on  trouvait  quelques  habitants  échelon-;^ 
nés  de  distance  en  distance  le  long  de  la  rivière.  Mais  '^' 
Tétan  général  qui  s'est  manifesté  partout  dans  ces  derniers'!^ 
temps  pour  cette  œuvre  importante,  a  beaucoup  contribué  ^f 
à  faire  connaître  ces  contrées  que  les  exploitants  de  bois  "^^ 
seuls  avaient  parcourues.  On  commence  maintenant  à  y^ 
compter  un  bon  nombre  de  familles,  et  je  puis  dire  que  la  *t 
plupaK  des  colons  qui  sont  venus  s'y  établir  s'y  trouvent  '^^ 
heureux  et  sont  bien  dédommagés  des  premiers  sacrifices*^  ^ 
qu'ils  ont  faits  par  les  bonnes  récoltes  qu'ils  ont  recueil'.- 
lies.  ^  ' 

"  Il  est  aussi  juste  de  reconnaître  que  le  gouvernement  j' 
qui,  pendant  de  longues  années,  avait  entièrement  iiégU-  i 
gé  ce  pays,  a  fait  depuis  des  efforts  généreux  pour  encou-; 
rager  les  colons.  La  plus  grande  partie  de  ces  terres  sont   '• 
recouvertes  de  bois  franc,  avantage  précieux  qui  fournit 
au  colon  le  moyen  de   faire  de  la  potasse,  dont  le  prix  -; 
élevé  qu'ii»  en  retire,   le   dédommage  amplement  de  ses  ' 
frais  et  lui  donne  la   facilité  do  se  pourvoir  de  bien  des 
choses  qui  lui  gont  nécessaires.  '■■•' 

"  Déjà  plusieurs  chapelles  sont  élevées  de  dislance  en 
dislance  dans  la  partie  où  les  missionnaires  font  le  ser- 
vice religieux  d'une    manière  fort  régulière.    On  peut 
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donc  espérer  qu'à  ime  époque  qui  n'est  peut-être  pas  très 
éloignée,  le  canadien  qui  retnontera  î$Gatineau  sentira  * 
Bon  cœur  palpiter  d'allégresse  â  la  vue  des  égliéçs  et  des 
clochers  qu'il  apercevra  sur  Jés  deux  rives  et  quïl  saluer^^ 
avec  amour  et  consolation.  "    ■■^''^'  ^^  «'  .  -^  ;-^'  -^^a  ^^^^t 

Il'y  a.maintenant  des  établigâefnieiVtà  cailridîè^i^^à^béflt'^^ 
milles  en  haut  de  la  Gatineau,  et  on  trouve  dfe  distance  ^^ 
en  dïst  nce  pliisieurs  paroisses  assez  importantes.  Eh .  ® . 
laissant  HuU  par  ^e  chemin  de  la  Gatineau,  on  remarque.'! 
bierrtôt  à  droite  la  scierie  de  M.  Walsh,  qui  occupe  beau--** 
coup  de  mains,  Quelques  milles  plus  haut  se  trouve  lo;^* 
joli  village  de  Chelsea,  qui  doit  en  grande  partie  sapros-  '* 
périté  aux  magnifiques  moulins  à  scie  de  M.\f.  Gilmour  ^^ 
et  Cië.  La  population  des  environs  se  compose  d'anglais, 
d'écossais,  d'irlandais  et  de  canadiens.  Plus  haut  est  si-'* 
tué  le  florissant  village  de  la  Pêche,  le  principal  dépôt  de  'f 
bois  de  MM.  McLaren  et  Cie.  On  remarque  à  la  Poche  " 
de  jolis  magasins,  des  moulins  à  farine,  à  carder,  une  f 
manufacture  d'étoffes  de  laine  et  plusieurs  ateliers.  La  "^ 
paraisse  franco  canadieune  delà  Pêche  est  enclavée,  en 
ai'rière,  à  l'ouest,  dans  le  township  Masham.  /'^^^| 

Les  deux  paroisses  irlandaises  de  Wakefield  et  Lowe  se  f 
trouvent  un  peu  plus  loin.  Le  township  voisin  est  celui  *^ 
d'Aylwin,  peuplé  d'écossais,  d'anglais  et  d'irlandais.  Les. 
canadiens  forment  du  côté-est  un  noyau  de  population  ^ 
sur  les  bords  des  lacs  Ste  Marie  et  du  Poisson  Blanc.  Ils '9 
sont  aussi  en  grande  majorité  dans  les  townships  do  | 
Wright,  Bouchette,  et  Gamerou,  où  ils  forment  la  pa-'|^ 
roisse  de  la  Visitation,  appelée  ordinairement  Victoria  '^^ 
Farm,  et  la  paroisse  de  St.  Gabriel,  connue  sous  le  nom  ^ 
des  Six  Portages.  Le  village  de  la  Visitation  progresse  ^ 
rapidement.  ':'i 

Les  derniers  townsliips  habités  sont  ceux  de  Maniwaki,  ^■ 
Kensington,  Egan  et  Aumond,  qui  ont  pour  centre  prin-^^ 
cipal  le  village  du  Désert.  Celui-ci  osl  encore  à  son  ber- 
ceau, mais  il  prond  beaucoup  d'importance.  Il  est  situé  • 
k  90  milles  de  l'Outaouais,  et  il  est  l'entrepôt  du  com-.^ 
mercede  bois  de  trois  puissantes  compagnies  :  MM.  GiU  ^ 
mour,  liamilton,  Bennelt  et  Gouin.  Il  s'y  fait  nn  com-^ 
merce  de  fourrures  considérable.    La   population  blanch&^| 
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est  presque    exclusivement    canadienne,  et    irlandaise. 
Le  Désert  est  aussi  le  lieu  de  mission  des  Algonquins  det^ 
rivières  Gatineau,  Coulonge  et  du  Lièvre.  f^ 

Les  PP.  Oblats  sont  venus  les  premiers  planter  har-, 
diment  le  drapeau  de  la  foi  à  côté  de  celui  de  la  coloni- 
sation dans  cette  localité,  alors  qu'elle  était  encore  à  l'état  » 
sauvage.  Ils  y  ont  construit  une  magnifique  église  en 
pierre  blanche  avec  une  tour  énorme,  surmontée  d'une,jj 
statue  de  la  Sainte  Vierge.  Les  Sœurs  Grises  d'Ottawa  j-^ 
ont  établi  un  couvent  fréquenté  par  environ  80  élèves,,^ 
et  qui  produit  les  meilleurs  résultats  r^ligieu^. et  intelleçrQ^ 

lUeiS.  ,.  <.j, ".;..,■,•>..  .-vy«-j  ■   ff'îAf! 

A  quelques  milles  du  Désert,  sur  la  rivière  St.  Josepli,j^, 
fonctionnent  plusieurs  établissements  in'dustriels  :  une^'^ 
scierie,  un  moulin  à  lattes,  à.  bardeau  et  à  farine.  C'est,] 
dans  le  voisinage  que  la  Société  de  colonisation  No.  1  dU4 
comt^  d'Outaouais  a  choisi  sa  réserve  de  60  lots  de  terre. 5 
sur  laquelle  on  vient  de  commencer  des  défrichemen,t,s.  ^ 

Le  gouvernement  a  construit,  à  grands  frais,  un  che-(>q 
min  sur  la  rive  gauche  de  la  Gatineau  pour  relier  tou8,|g 
les  établissements  échelonnés  sur  la  rivière.  Les  pre-  - 
miers  quarante  milles  depuis  Hull  sont  macadamisés.       .,  jj 

La  majorité  des  habitants  de  la  Gatineau  sont  cauîv^'i^ 
diens-français  ;  bon  nombre  y  ont  des  établissementf.^^ 
prospères  et  vivent  même  dans  une  plus  grande  ,aisaDC%jjj 
que  beaucoup  de  cultivateurs  de  nos  anciennes  paroisses^j 
bas-canadiennes.  Ils  ne  sont  pas  gênés  ici  par  l'espace  et?/ 
ils  peuvent  agrandir  à  volonté  leur  domaine.  ni 

Car  les  terres  sont  à  un   bon  marché  extraordinaire  ;  4 
on  peut  acquérir  cent  arpents  de  terre  à  raison  de  $30, {, 
payables  en  cinq  versements  de  $6.    Elles  sont,  de  plus,*^-i 
d'une   fécondité  étonnante.    Maints    terrains  donneront 
un  rendement  de  15,  20,  25,  30  et  jusqu'à  40  minots  par^j 
arpent  ;  le  blé,  le  seigle,    l'orge,    l'avoine  et  les  pois 
viennent  abondamment.    Le  sol  produit  également  toute 
espèce  de  céréales  et  de  légumes.    Il  n'y  a  en  cela  rien  {■ 
d'étonnant,  car  les  établissements    les  plus  reculés  se 
trouvent  sous  la  môme  latitude  que  les  Trois-Rivière».tn 
Les  pâturages  sont  excellents.    On  peut  môme  comparer ftt 
la  fertilité  du  sol  de  la  Gatineau  à  celle  des  Etats  de 
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.rOuest  les  plus  renommés.    De  l'avis  de  personnes  bien 

'entendues,  la  région  de  la  Gatineau  est  préférable  aux 

terres  si  vantées  des  Gantons  de  l'Est.  ^iiùniij 

à^   Les  colons  peuvent  écouler  facilemeiît  leurs  produits,  à 

•  deis  prix  élevés,  dans  les  vastes  chantiers  en  opération  sur 

la  Gatineau,  qui  en  font  une  énorme  consommation.    De 

plus,  ils  peuvent  également  travailler  à  la  coupe  des  bois 

durant  l'hiver  et  gagner  de  bons  gages:  trente  piastres  et 

plus  par  mois.    Un  homme  avec  un  attelage  reçoit  môme 

de  $11  à  $3  par  jour.    Le  prix  de  la  main  d'oeuvre  dans  les 

chantiers  ne  fait  qu'augmenter  et  n'a  jamais  été  aussi  éle- 

^^^▼é  que  cette  année. 

H.'!  Le  colon  peut  réaliser  aussi  de  bons  bénéfices  en  exploi- 
tant le  bois  dur  qui  abonde  sur  ses  terres,  et  en  faisant  de 
la  potasse,  qu'il  lui  sera  toujours  facile  d'écouler  avanta- 
geusement: un  quait  de  potasse  se  vend  environ  $30.  si 
^^'    Le  Révd.  P.  Gladu,  G.  M.  I.,  a  visité  plus  d'une  fois  la 
'^région  de  la  Gatineau,  et  chaque  voyage  l'a  de  plus  en 
plus  convaincu  de  sa  fertilité  et  de  l'abondance  de  ses  res- 
sources.   Voici  quelques  extraits  des  notes  qu'ail  a  publiées 
à  ce  sujet,  il  y  a  quelques  mois  :  "  Dans  la  partie  supé- 
'rieure  de  la  Gatineau,  en  haut  de  la  rivière  Désert,  jamais 
' lesi récoltes  ne  font  défaut.    Le  blé  d'automne  et  tous  les 
'  autres  grains  y  réussissent  à  merveille.    J'ai  traversé,  l'an 
dernier,  des  champs  de  blé  où  l'on  a  cueilli  des  épis  qui 
iijfeesu raient  sept  pouces  de  .ongueur.    Les  gelées  ne  s'y 
'îfontpas  sentir  en  printemps  et  en  automne  comme  en  cer- 
Itains  endroits  des  bords  de  la  Gatineau,  bien  que  plus  au 
sud;  on  attribue  ce  phénomène  au  grand  nombre  dé  lacs 
dispersés  dans  ces  cantons.    Un  missionnaire  qui  réside 
actuellement  au   Désert,  et  que  ses  travaux"  apostoliques 
font  conduit  par  toutes  ces  régions,  et  même  jusqu'à  deux 
'  cents  milles  au-dessus  du  Désert,  m'a  assuré  que  les  ter- 
rains tes  plus  riches,  les  plus  favorables  à  de  nouveaux 
établissements  sont  encore  inoccupés.    Il  m'a  mentionné 
entre  autres  les  cantons  d'Aumond  et  de  Sicotte,  à  une 
▼ingta'ne  de  milles  du  Désert,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gatineau,  comme  étant  quelques-^uns  des  endroits  les  plus 
limvanlageux  pour  la  création  de  colonies  importantes.    Il 
paraît  qu'il  y  a  une  vaste  plaine,  unie^  sans  uii  seul  ro- 
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cher,  d'un  sol  ifertile,  couvert  en  bois  franc.    On  pour^^l^ 
y  établir  plusieurs  belles  paroisses.  ^j^j 

"  Je  connais  personnellement  plusieurs  des  colons  des 
environs  du  Désert  qui  y  sont  arrivés,  n'ayant  pour  tout 
bien  que  la  vigueur  de  leurs  bras  et  l'énergie  de  leur  cou- 
rage, et  qui  aujourd'hui  se  trouvent  à  la  tôte  d'établisse- 
l^ments  prospères  et  avec  les  plus  grandes  chances  de  faire 
;  fortune.    PermeUezinoi  de  vous  mentionner  le  nom  dfun 
t  de  ces  braves  colons.  Pierfe  Bélanger  réside  à  deux  milles 
de  l'église  du  Désert,  sur  le  bord  d'un  lac  qui  porte  ^on 
nom.    Il  y  a  onze  ans  que  Bélanger  arrivait  au  Désert 
n'ayant  pour  tout  bien  qu'une  vache  et  des  provisions  pour 
un  an.    Avec  ces  faibles  ressources,  il  s'enfonce  courageu- 
sement dans  la  forêt,  et  là,  seul  au  milieu  des  bois,  sans 
môme  avoir  de  chemin  pour  communiquer  avec  sesi  voi- 
f  sins  assez  éloignés,  il  met  la  cognée  à  l'arbre  et  commence 
à  défricher.    Après  quelques  années  de  rudes  labeurs,  il 
se  trouvait  à  ensemencer  un  printemps  13  minots  d'avoine 
et  deu:x  minots  de  blé.  /rtr- 

«  Dès  que  Bélanger  put  voir,  à  la  fin  de  l'été,  ses  avoines 

et  son  blé  onduler  sous  la  brise  du  lac,  il  commença  à  jouir 

c  du  friât  de  ses  sueurs.    L'avenir  lui  souriait  déjà  plein 

i  d'un  espoir  que  l'automne  ¥int  réaliser  en  partie.  En  effet, 

i'  de  là  semence  de  ses  deux  minots  de  blé,  Bélanger  en  ire- 

>  cueillit  SOj^et  de  ses  13  minots  d'avoine,  pas  moins  de  300 

minots.    Depuis  ce  temps,  il  a  pu  vendre  du  blé  chaque 

année.    L'automne  dernier,  il  a  Recueilli  690  minots  de 

0  grains  et  400  minots  de  patates. 

!      «Cet  heureux  colon  habite  aujourd'hui  une  maison 

1  convenable,*il  voit  autour  de  lui  une  ferme  bien  clôturée, 
7  >de  bons  et  solides  bâtiments,  granges,  étables,  écuries.    Il 

':a  4  chevaux,  5  vaches,  6  moutons  et  tout  le  détail  d'une 
y  basse-cour  complète.  .  Cela  suffît  pour  nous  garantir  que  le 
ô!Sol  qu'il  arrose  de  ses  sueurs  n^est  pas  ingrat,  que  le  Colon 
t^qui  saura  l'exploiter  avec  intelligence  peut  avec  confiance 
f.Icompter  sur  un  plein  succès.  »  ./ 

H  !    Du  reste,  cette  vallée  ne  prendra  son  plein  e^sor  verd  le 
llprogrès:  que  lorsque^  le  >  chemin  de  >  cdlonis^ttoa  ;.dUi  inojrd 
-osillonnera  le  epoité  d'0utaQuai8,et  que  l'on  aùira;cotislr<|iit 
l'embranchement  projeté  dû  chemin  de  la  Gatineau,  qui 


sans 


—  iil  — 

doit  se  rendre  à  la  rivière  du  Désert  II  est  à  croire  qno 
cette  double  artère  de  chemin  sera  terminée  d'ici  à  trois 
ans. 

Les  terres  arrosées  par  la  rivière  du  Lièvre  et  la  rivière 
Blanche,  dans  le  comté  d'Outaouais,  offrent  aussi  beau- 
coup des  avantages  naturels  que  présente  la  région  de  la 
Gatineau.  Les  colons  ne  sont  pas  lents  à  s'en  emparer, 
et  elles  ont  servi  à  la  création  de  plusieurs  paroisses  aux- 
quelles un  avenir  prospère  est  réservé. 

L'étendue  du  comté  de  Pontiac  l'emporte  encore  sur 
celle  du  comté  de  l'Outaouais.  Les  derniers  établissementê 
qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  grande  Rivière  sont  à  plut 
de  150  milles  de  la  capitale. 

Les  cantons  les  plus  importants  du  comté  sont  ceux  qui 
avoisinent  l'Outaouais  ;  ils  sont  reliés  ensemble  par  un 
immense  chemin  qui  longe  la  rive.  Le  gouvernement  a 
ùd  aussi  exécuter  plusieurs  chemins  dans  le  but  de  déye- 
lopper^  l'intérieur,  et  les  chantierâ  considérables  de  boie, 
qui  se  font  dans  la  forêt,  ne  contribueront  pas  peu  à  faci- 
liter le  défrichement  des  magnifiques  terres  boisées  de  •• 
vaste  comté. 


m; 


Joseph  Tamé. 
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CAPITAL  PATE       .. 
DEPOT  AU  OOXJVEBNIMENT 


$700,000.00 
100,000.00 


BÏÏBEAÏÏ  FBINOIFAL  :  245,  Bue  St.  Jaoqnes,  Montréal, 

E.  H.  GOFF,  Gérant. 

J.  H.  SMITH,  Inspecteur.     N.  P.  HARRINGTON,  Sur.  du  Ageneef, 


DIRECTEURS 

L'Hoir.  Louia  Arghambault, 

Ministre  de  l'AgriouIturc   Q 
L'Hon.  Frank  Smith, 

Sénateur,  Toronto. 
▲lbx.  Manmino,  ëgr., 

Toronto. 
B.  Bbwoit,  Ecr.,  M.  P., 

St.  Hubert,  Q. 


John  Crawford,  Ecr,  C.R.&M.P 
(Prés,  de  U  Banq.  Poyal  Can.)  f>^ 

h  {['Toronto. 
John  Turnxr,  Ecli., 

(De  Sessions,  Tumer  ft  Gie.) 

Toronto. 

Col.  ASA  WlSTOVER, 

Dunham,  Que. 
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AVANTAQES   OFFERTS. 

le.— Sûreté  parfaite  aux  porteurs  de  police,  par  le  moyen  d'an  grand  "  oa 
tel  payé,"  Rveo  au-dessus  d'un  demi  million  de  piastres  de  surplus  et  ayant 
éépdt  de  cent  mille  piastres  entre  les  mains  du  gouvernement  poi^r  la  sûreU 
des  porteurs  de  police  Canadiens  spécialement.  r^'^'^'^'X 

2o.— Cette  oompagnie  restreint  ses  affaires  aux  **  propriétés  de  fermes  et  bâ- 
tisses isolées,"  garantissant  par  là  nos  patrons  de  ne  pas  avoir  à  payer  les  pertes 
sur  les  Magasins,  Hôtels,  Hangars,  et  toutes  autres  propriétés  d'un  grand  risque. 

3o. — Cette  oompagnie  assure  contre  les  pertes  causées  par  les  "  éclairs,  que  'e 
feu  s'en  suive  ou  non,"  donnant  ainsi  aux  porteurs  de  police  le  double  de  sûreté 
«ffert  par  aucune  autre  compagnie.  Cette  idée  a  pris  son  origine  avec  l'Agricole. 

Toutes  Pertes  ajustées  libéralement  et  prompttment  payées  à"  ce  Bureau 

en  Arqent  banquable, 

*  :^.Hf       T,  H.  MAHOIVY,  Affent. 

:  «niLjn    h  j  'Js!'  ^*  ■^"®  'S*-  Pierre,  Québec 


Victor  Pelletier,  Beaumont,  Comté  de  Bellecbasse.     ,  '    ^  ^  *^ 

James  Lefebvre,  St.^Giles,  Comté  de  Lotbiniôre.  aftUï 

A.  D.  Rouleau,  Grean  Island,  Comté  de  Témiscouata.  ^  . 

Ulrio  J.  Tessier,  Rimouski,  Comté  de  Rimouski.  f^       ^ 

G.  T.  Ttemblay,  Québec,  Comté  de  Québec. 

SwibertV.  Larue,  St.  Charles,  Comté  dé  Bellecbasse. 

F.  X.  Gbndrsau,  St.  Thomas,  Comté  de  Montmagny. 

H.  HÉBERT,  et.  .Jean  Port  Joli,  Comté  de  L'Islet. 

SiMioN  LARbiDiaELLE,  Maplé  Grove,  Comté  de  Mégantic. 
,, Thomas  Ptb,  New  Cailisle,  Comté  de  Bonaventure. 
''LAoN  Rot,  Lévis,  Comté  de  Itéris. 

OnAsimb  Carrier,  St.  Henri,  Comté  de  Lévis. 
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1.  TURCOTTE  &  Œ 


:     ;.^^  ^,    MANUFACTUEIERS    „   ,  ^ 

..  D'HUILE  DE  UN  et  de  MASTIC, 

-   -v 


IT 


''mT<,Yt  rf'r       ■' 


Mac 


■'i'-'i^y     .If'i.it 


MMum  nmii  pmdx,  poissoi, 

Pointe  a  Carcy,  Basse-Ville,  '  ^«^^ 

;  v^.  Le  soussigné  à  riionneur  d'informer  ses  amis  et  le 
public  en  général,  qu'il  a  constamment  en  mains  una 
grande  quantité  d'huile  de  Lin,  Mastic,  Peaux,  poissone, 
etc.,  et  manufacture  continuellement  ces  huiles  à  son 
établissement,  dans  la  paroisse  de  Beauport,  sur  la  rivière 
du  môme  nom-^r^^^^*^* --    9;^''^^*  *'     ^         ■  ' 

'    M.  ^Turcotte  &  Cie.,  ont  constamment  en   maini  : 

HUILE  DE  LIN  BOUILLÏE,^-^*'^  ^«  ^  **^^*jkj* 

HUILE  DE  LIN  GRUL,-->  ^<^iï:rM  ci:î-rtx-^.,ï  ^3,^,1 

. .    MASTIC  EN  VESSIE,  '^'^ "^  ''*"^*^' Si! :;!l;î^ 


■■■    ^i*^>:v%4 


,t  MASTIC  NON  EN  VESSIE,  tff!ltS;J^ 
w  .  •-  pj^pj  pE  LIN  EN  GATEAUX^  >l-^ 
lotijjs^M  e^i^npAIN  DE  LIN  MOULUi  t'I-J^ 
..€u.  ^  Qj^^jj^g  DE  LIN  MOULUK, 

Aux  plus  bas  prix. 


"X, 


fPjit.  C.  ^n^MS  A-  Cie., 

'       MARCHANDS  DE  CHARBON        > 

Bureau,  34:,  Rue  St.  Pierre, 

QUEBEC,,,,,,  ^ 

QUAI:   RUE  CHAMPLAiN 


fc  i«^  T'f  # 


'A.»  ■*  »      £.'  W 


:    'X--' 


.    *«    .; 


,,^,,  ONT  TOUI^UM  IN  «AIN8 

-  v^'n*!  Charbon  tamisé,  pouir  poêles  à  bois.  I  Charbon  de  forge 

tkti      Charbon  pour  machiner  à  vapeur.  I  Anthracite  américain  et  éooMaui. 

Charbon  à  grilles  de  New-Castle.  )  Brique  rôf ractaire. ,  ^^^^  ,^ 

(û       Coke  de  New-Castle.  | 

DÉLIVRÉ  DANS^TOUTES  LES  PARTIE»  D^  LA  VILLE. 


>^.U. 


.,.,     Commandes  par  la  p.»st6  ou  autrement  promptement  exécutéet. 

^H    r^tW»  c.  ADAM8.  IV.  FLANIOAN. 


J.  k  W.  REID, 
(Québec 


W.  REID  k  de 


M 


Montréal. 


Fabricants  *t   Marchands  de    Papier 

^^     EN  GROS  ET  EN  DETAIL 

40,  RXJE  ST,  PA.TJ3L,  QUEBKO 


-*':-<.?y,?!Ô'f  ■•w"<t  i^^ 


FABWCàHTSM  ,M, 

,^j^.,.,  ^.,. Sacs  eu  papier  faits  à  la  machine,  de  livret  de  cod  plei,  de  papier  à 
.wiftf  envelopper  et  pour  les  toitures  et 

,,  ,;,>^v.  MARCHANDS  DE  TOUTES  SOHTR  K  « 

i  ,«q, Appareil*  £Our  labnqnes  de  papi<  r,        • .     A  "iicles  de  ^am), 

Papiers  à  Tentares,  Yieiik  fei*  et  méta«x. 


l'unnuR  A  u  ocvidini  l'ismuiioB 

jvEOo  a  ao-delà  de  flS^OOO^OOO  sûrement  placés»  .^r 

(L'agent  fournit  des  rapports  détaillés).   Elle  a  un 
excédant  considérable  de  recottes. 

,.      Elle  est  suret 

Elle  e<nnptc  «a-delà  de  50,000  ACTIONNAIRES,  recratés  parmi 
]m  hommes  de  finance  et  de  commerce  les  mieux  posé»  et  Ie«  peraon* 
nagea  oocnpant  les  plus  hauts  postes  d'honneur  et  de  confiance,  en  un 
mot  parmi  les  hommeaie»  pluê  diêtingués.  »'j\\n^j;  a  />o.    n  ; 

Les  assurés  sont  choisis  parmi  ceux  qui  sareht  le  mieux  choisir  la 
•  ueflleure  assurance. 

ILLE  ÉMET  CHAQUE  ANNÉE  10,000  POLICES  NOUVELLES. 

Elle  a  un  revenu  annuel  excédant  $f},000,OW>. 

.,  Elle  règle  o}'07npt«m«n<  les  réclamations.     Elle  a  payé  environ  «iss 

wdlUoHê  de  polices,  à  la  mort  et  de  dotation  et  garde  un  fond  de  réserve, 
sûrement  placé,  pour  couvrir  le»  réclamations  de  60,000  assurés,  sans 
•ompter  un  excédant  do  $2,500,000. 

ELLE  EST  BIEN  POSÉE. 

Oette  compagnie,  après  avoir  subi  l'épreuve  du  temps  et  de  l'expé- 
vienee,  est  bien  posée,  et  offre  les'meilleures  garanties  aux  plus  bas  prix. 
Bon  passé  est  la  meilleure  garantie  pour  l'avenir  de  Thonuôteté  et  de 
l'habileté  de  son  administration. 

* ùHlfl PRIMES  BASSES,  POLIC ES  AU  COM PTANT,  DIVIDENDES    ^ 
'■^W  ANNUELS. 

BUe  administre  avec  soin  et  économief  dit  le  rapport  des  commissaires 
•t  réalise  chaque  année  plus  que  pour  couvrir  les  réclamations,  donnant 
(^^;le  f««to  en  dividendes,  qui  augmenteront  avec  les  affaires  de  la  compa- 
gnie. Les  dividencfes  payés^ux  assuxéi  excèdent  |6,000,000. 

,         7^  .CONÎ)ITIONS 

libérales,  pratiquer  ei  rais6nnabl«s,   acceptées  déjà  par  100,000 
4  {£,ig,Mwaéa  et  par  10,4)00  afinuellement. 

Les 'foliées  ne  peuvent  êifre  anhulUes  après  deux  ans  et  bien  qiM 
l^aaniré  ne  remplisse  pas  ses  conditions,  la  police  est  valide  et  payable  à 

••a3»pirati<»%  :  f"  S  ■' *' '  ^' '    '"'     ^■^^'■■-  "'-■'• 

'  ÔoÊtiparée  avec  ^  ampagjueàf  VjSStÛA  fait  autant  d'affaires,  avec  le 
tieai  dm  dépenses.  .  Aotif  ;  ^^6,000,000 

, .   jLcei^  à  Québec^  JOSEl^BT  GROM i>I W,   Rue  St.  Pierrt^. 
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L'EQUIYAIBNCE  DUS  POIDS  BT  MESURB8 


DU 


CANADA,  DE  LA  lUMl  ET  DE  LA  B1L6I(|US. 


.nr»!)  ^  vifrr  . 


Les  poids  en  usage  en  Canada  sont  le  poids  de  Trôy,  le 
poids  d'apothicaire  et  le  poids  avoir  du  poids,  ainsi  que  le 
poids  décimal  de  France,  comme  nous  le  verrons  plus  loin 

^  Poids  de  Troy. 

Ce  poids  est  employé  pour  peser  l'or,  l'argent,  les  bijoux 
et  dans  les  expériences  chimiques.  .     • 


■  •-■>      i  —  --^        V»i"%^.» 


24  grains  font  1  penny  weight. 
20  penny  weights  font  1  once. 
;  ^12  onces  font  1  livre. 

LiVre.    Once.    Penny  weight.    Grains. 

„...„.  V  •  i  '       24- 

,»r,    i     '   î        20  480     • 
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i    '^'  12        »      .290  5760;:^ 

Dans  la  pesée  de  l'or,  la  piiteté  du  métal  est  déterminée 
par  le  nombre  de  carats.  Un  carat  signifie  ^,  en  sorte  que 
dans  une  pièce  d'or  ou  dans  un  bijoux  à  18  carats,,  il. y  a 
18  parties  d'or  çt  six  parties  d'alliage.        ■  "  "^'fl'.''  '^'"1,  ' ' 

;'  tm'l  i  r»  80  f  tui  m  i  /Poids  d'apothicaire.  ;  m  n  n  ••  »  r  m 

*  tie  pilais  ïsl  employé  dans  les  prescriptî^^ 

et  de^ pharmacien  ;  maigi,|^8  dfç^q1^s.)^'|icli^e^^^^^  à 
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Poidê  avoir  dn  Poids. 


fe 


Ce  poids  est  employé  dans  le  commerce  pour  pe^er  tout 
ee  qoi  se  vend  au  grost>oids. 
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16  drachmes  font  1  once,  yt*ï»  fi  '^tHH^  * 
16  onces  "    1  livre.lM^^^  ^ * ^  1^*  - 


25  livres 
4  quarts 
20  quintaux 


it 
tt 


1  quart 

1  quintaL 

1  ton  ou  tonneau-. 


En  dépit  d'une  loi  passée  ces  années  dernières  pour  fixer 
Ik  valeur  du  quart,  du  quintal  et  du  tonneau  comme  notts 
venons  de  voir,  afin  de  les  faire  correspondre  avec  les 
mêmes  poids  aux  Etats-Unis,  on  se  sert  encore,  à  la  douane, 
à  la  campagne  et  même  dans  le  grand  commerce,  des 
anciens  poids  dont  voici  les  subdivisions.  --■:.   ^, , 


Ui$ 


28  livres  font  1  quart. 
4  quarts    "    1  quintal— 
10  quint.,    "    1  tonneau- 


112  livres. 
-2,240  livres. 


.ïiii)  i  * 


On  distingue  ces  poids  sous  les  noms  de  gros  ou  anciens 
l^nneau,  quintal  et  quart 

A  la  campagne,  on  se  sert  aussi  en  quelques  endroits 
des  vieux  poids  de  marc  français.  La  livre  du  poids  d» 
marc  se  compose  de  7,560  grains  de  Troy. 

72  grains  de  marc  font  1  drachme. 
*      8  drachmes  "    1  once. 

•Ar       16  onces  *♦    1  livre.  ij'Â^:if'^^] 

fOO  livres  poids  de  marc  valent  108  livres  avoir  dû  poid» 
et  131J  livres  de  Troy.  v-^  -  .;       » 

Pour  réduire  la  livre  anglaise  en  livre  française  où  de 
marc,  on  multiplie  par  100  et  Ton  divise  par  108  et  Ton 
fait  Topération  inverse  j^our  convertir  les  livres  françaises 
de  marc  en  livres  anglaises. 

Outre  ces  poids,  les  poids  actuels  de  France  sont  atraÉi 
reconnus  en  Canada,  par  un  statut  de  1871,  qui  en  fixe  la 
vn^leur  relative  dans  le  tableau  qui  suit 
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TtMpoti  «lOfUronf  to  vaietN-  relative^  telU  que  fbfiê  fàlf  le 
statut  de  1871 ,  des  poids  français  et  du  Canada. 


DéBomiiuiiioiui  françaiMB. 


Qnaninat. 


Millier 

Quintal 

MjriagTanime 

Kilogramme 

Hectogramme 

Décagramme 

Gramme 

Décigramme... 

Centigramme...; 

Milligramme 


1,000,000 

100,000 

10,000 

1,000 

100 

10 

Toir 

Tu  00 


Léon  éqniTaitinta,  «iprâiip 
avec  iM  noms  dM  pcièi    ï 


lAvf  aToir  dn 

OnûndeTroj 

poids  et  Mt 

et  Ms 

d^imalos. 

déeÛMlMi. 

2204.62125 

220.46212 

*"•-  '      .'  '■ 

22.04621 

2.204621 

-':  ' ■':  ■>■->  ,■  II.*;-; 

.220462 

.022046 

■* 

.002204 

15.43234%T 

.000220 

1.543234S 

.000022 

.1543234 

.000002 

.015432» 

Tels  sont  les  poids  en  usage  en  Canada.  Ijcs  poids  de 
marc  et  les  autres  j^ieds  français  sont  principalement  en 
usage  dans  la  Province  de  Québec— Toutes  les  compa- 
raisons qui  précèdent  s'appliquent  aux  poids  de  Belgique, 
ciui  sont  les  mêmes  qu*en  France.         ,    ,         ., 

Mesures  de  eapaeiti,     l  ' 

Ces  mesures  s'emploient  pour  mesurer  les  liquides  et 
certaines  substances  sèches,  telles  que  le  poivre,  le  8eT|  î« 
plâtre  el'une  foule  d'autres  articles.    ***    - 

Mesures  pour  les  liquides.   ^^  ^(ntm'^' 

miio  *  aemiarft  ;rf-'->£v^*^^ 
'n  ,   1  chopme  .-^um^m 
i  pinte  -:  ! 

^t'ï:;  1  pot       .niiits^'ïKl^ ,  ' 

\    gallon      ,     /..:.-.. ;..v:.^. 


rmi}  wj  n  ^i 


i-n  :  hnfl  roquilles 

:iit  demiardd 

î  cbopines 

(À  c»t  rrj  t  pintes 
'-'^f'^  //î  pots 

9l|ga)lona 


font 
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i  tierte 


'.'S-  '.téil 


^sP- 


2  tierces 
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1  poinçon 


:.;«  \  Pîpe 


^^Le  gallon  ippérial  d'Angleterre  .  équivaut  à  277,274 
pouces  cubes  'ou  dix  livres  d'eau  distillée,  pesée,  à  une 
température  de  62^  Fahrenheit  et  sous  une  pression 
haromérique  de  30  pouces. 

^  par  sb  statut  de  1871,  l'équivalence  de  ces  mesures  avec 
les  mesures  françaises  est  fixée  comme  suit: 


m^ 


l 


Dénominations  dés  mesures  françaises 
et  leur  valeur. 


j.- 


4f 


'H 

Kilolitreu*.. 

Hectolitre.....^ 

DècaliCre .V. 

Xiibre..  ••• 

I)écilitre....... 

Centilitre  .....: 


\r.i  n 


Métrés 
cubes. 


1 

tV 

Twhwu 


,  J^tres. 


iOm' 


1000 

100 

10 

1 


tV 

TOTy 


Leur  équivalence  en  mesures 
du  Canada. 

: . -^^ — U 


Gallon  do  Vin  et  ses     « 
. .,.. .....  décimales.  ^;Oi;/:>lf 

'■ -^ .^-  l'T-l|i(iî|^ 


264.2864  .      ;i> 

26.42864  i'mi^àO 

2.64286  ii;}iînf<> 

......   .26428  i-îiftiiM 

.02642  -,  ^   •. 

.00264  "^^-^ 


i.*- 


ffj'  ?>'.' 


tn  '*•»»•  frr 


■m^^^^ 


^miib^'' Mesures  de  capacité  pour  les  substances  sèches.     >mii-i 

2  chopines  font  1  pinte. 
,"         4  pintes        "    1  gallon. 

I®  èi»&c'^ff  #?'    2  galkns      '^^    ^  P®9^- ^Vït  àsTn>'jw  *rô 
#»?,!»«  ^llm^l  Ji  pecks  1  ininot.    c-Mr^  «oni^Umn 

36  mmots  -,,  .-Jf.  4,  chaldroD;,4  ^^^^^  ^^1,^ 

Le  minot  anglais,  ou  de  Winchester,  dont  il  est  parlé 
'  ici,  est  un  cylindre  de  18  j  pouces  de  diamètre  et  de  8  pou- 
ces de  hau^téùi^T'  jLe' minot  du  Canada  est  plus  grand  :  il  a 
18*  pouces  ^idiàïnètre  et  8.701  pouces  de  hauteur. 

Le  grain,  d'aprlsUa  loi,  s*achette  au  midot|   mais  le 


■—  Jl  î 


m^  mi  Uskn   j  mj  u'Simâ 
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di   îVSt  i-sh  toi^A  a\ 


lSA*^*'vJ* 


minot  de  chaque  espèce  de  grain -doit  peséï*^ comme  suit'/ 
1  minot  de  blé  doit  peser  60  livres. 

56 
56 
48 
34 


seigle  " 
bléd'inde  " 
orge  " 

avoine       " 
pois 
fèves 


ce 


■'fmM. 


î 

^"'*''t'f|'i- f '^^^ '?V^^    sarrasin     ''- 
'^^ ■  *  I  '  ttf  0  "       graine  de  lin  " 

Le  statut  de  1871  fixe  ainsi  réquivalence  des  mesurer 
irançaises  pour  les  substances  sèches  :     «i*!!!/*-  ^  |  ^ 


60 
50 
40 
56 
GO 


u 

i.i 

u 


Aj»j:    Mesures  françaises. 


■•"»'■  '■*    -'■.'■'¥ rij  >'VTi '[if  .'■(■,.. 

Kilolilre  ou  1000  litres- 
Hectolitre  ou  1 00  •'  ... 
Décalitre  ou   10    *'    ... 

Litre 

Décilitre  ou  -^  litre 

Centilitre  ou -j^    "   


lî 


Equivalence  en  mesures  anglaisf^s.  ^^^ 


Mètres 
cubes. 


1 

tV 

tttdWtf 


è 


o 

p 


n 

I 

Ah 


ao 

.S 

O 

O 


Décimales. 


.77 

.077 

.6077 

.76077 

.176077 

.0176077 


àM( sures  de  longueur,    r  00?  00  ©m^5*iîî 

1  pouce    ,. 
1  pied  *'  ^'  IJO  «ni^îMl 
I  verce ~ ^ ***'••** •" » •  01 A 
I  perché   -t»  nnnHati) 


(',.■■ 

■J    12  lignes       font 
J^\^12  pouces 
j  ♦      3  pieds      -  I  « 

6  verges- ^^'"M^J 


i-j^U|  ilb  -ViV.   10  perches        '' 
**f.âtmimmi     ^8  arpents 

»<  i.  3  milles  _  ---—  ^  ^^ 

La  îieue  française  est  de  368.16  pieds  anglais  pluàlong^ 
que  la  lieue  anglaise. 


*~'i^",F' 


^i  b 


m 


— fit— 

lattataide  1S71  fixe  ainsi  la  longueur  relative  de» 
mesures  françaises  et  du  Canada  : 


XcmirM  fnmçMMi. 


Iljriamëtre 


Xilomèlre... 
Hectomètre. 
Décamètre.. 

llètre 

Décimètre... 
Centimètre.. 
Millimètre.. 


MètTM 


10000 

1000 

lOo 

10 

1 

tV 
TTnnr 


Lear  ëqviraleaoe  eamMorea  da  OmumI» 


MillM. 


1 


OU 


Verges. 


376 

10936 

1093 

109 

10 

1 


Pieda 


0 
0 
1 
1 
2 

0 


•  •  • 

•  •• 

•  •  t 


i 

I 


11 
11 

10 
1 
9 
3 
3 
0 
0 


.9 

.9 

.79 

.079 

.7079 

.3708 

.937t 

.3937 

.0394. 


Mesures  de  Superficie, 

Ia  valeur  relative  des  mesures  de  superficie  de  la  France 
el  du  Canada  est  ainsi  fixé  par  le  statut  de  1B71  : 


\  ,^t||eittïe«  fraaçMMS. 


»-ïV"^»  '■«••  I  r. 


Bectaro  ou  tOO  ares.. 

Decare  ou  10  ares..^... 

Are 

€entiare  ou  -rèr  ^^e..^ 


MètreR 
carrés. 


10000 

1000 
100 

1 


Lear  équivalence  en  mesarea 
▲nglaiaes.  '  £ 


Acres. 


I 


2 

ou 


••••••••a 


Verges 
carrées. 


2280 

21960 

1196 

119 

1 


Déeimale*». 


.332& 
.3326; 
.0333 
.603a 
.1960 


Ces  tableaux  d*équivalence,  comme  il  a  été  dit  plu» 
hMMiy  ^'appliquent  également  à  la  Belgique^  puisque  le» 
ida  et  mesures  belges  sont  les  mêmes  que  ceux  da  iar 


inra 


'•aQ«k 


.**«;; 


■ 


TiBliB  m  L'E<11II¥ALE1I€E  DES  MONNAIES. 
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MONNAiea  ou  CANADA. 

JLe  systôme  décimial  a  été  introduit  en  Canada  par  un 
acte  du  parlement  passé  en  1857.  Noti*e  monnaie  est 
absolument  identique  à  celle  des  Etats-Unis  et  se  compte 
par  dollars  et  par  cents.  Le  dollar  vaut  centcents  et 
U  cent  vaut  six  sous  de  notre  ancienne  monnaie  au 
cours  d*Halifax.  Les  monnaies  fractionnaires  sont  le 
dimcy  valant  dix  cents,  et  le  demidime^  égal  à  cinq  cents. 

Les  pièces  en  or  ayant  cours  avec  ce  systèm  >  sont  les 
pièces  américaines,  c'est-à-dire  le  dollar,  le  demi-aigle., 
valant  cinq  dollars,  l'aigle,  valant  dix  dollars  et  le  double- 
aigle  ou  pièce  de  vingt  dollars.  Ces  pièces  sont  frappées  à  la 
monnaie  américaine.  Les  pièces  en  argent  sont  le  cinquante 
cents,  frappées  à  la  monnaie  anglaise  pour  le  gouverne- 
,  ment  Canadien.  Les  pièces  en  cuivre  sont  la  cent,  frappée 
par  le  gouvernement  canadien,  ainsi  que  les  sous  frappés 
par  les  banques  de  Montréal,  du  Haut-Canada  et  du 
Peuple.  Les  anciennes  pièces  de  deux  sous  frappées  par 
ees  banques  valent  aussi  deux  cents.  : 

La  monnaie  d'Halifax,  qui  avait  cours  dans  le  pays  avant 

l'introdution  du  systènie    décimal,  se  compose  du  louis, 

valant  quatre  dollars,  du  chelin,  valant  vingt  cents  et  du 

denier,  valant  une  cent  et  deux  tiers.    Le  tableau  qui  suit 

K  indique  la  valeur  relative  et  respective  des  monnaies  : 


4  farthings 
12  deniers 

5  chelings 
4  piastres 


font  1  denier. 
^'  1  chelin. 
**  1  piastre. 
*•*■     1  louis. 


a.     D.  , 

I     1=12  'ï.mii^^î^''ït.t'i4 

1=  5=60  ^1^^  ,ùsf?oia  iîë\, 

£1  =  4  —  20  =  240  ^'^-  '  '^'  *'-*  ^^  ^'  ç^^'  <^^ 


MONNAIES  D  ANQLETIRRB. 


If^l  -rr-.' 


A  farthings  font  1  penny 
12  pence  *^    1  shilling 

^Os]|iUings    ^y   1  pouod.9U  souveraia. 


tJ^iiihi^'tii    ^~*i,'  'iUt^'^'-* 


'M' 


-r-120  — 


•  f.     vt-iS      t 


unn- 


.t<ï, 


M 


Uiv 


Lôjpôiind  (louis)  ou  sovereing  (souverain)  anglais  vaut 
$4.8666  et  le  shilling  ou  chelin  sterling,  24^  cents.— Le^ 
pièces  anglaises  sont  le  souv^erain  ;  (£1)  le  demi-souverain 
(108.)endr;  la  couronne,  (5s.)  la  demie- couronne  (2s.  6d.) 
le  florin,  (2s.)  le  shilling,  le  six^pence,  le  four-pence  et  b 
three-pence,  en  argent  ;  le  penny,  le  half-penny  et  le  far- 
thing,  en  cuivre.  '  ^,        ,' 

MONNAIES  DES  ETATS-tNIS.     '  •  i(ÎJ6,Uf 

10  milles  font  1  cent./  ^':^c  -  ri:^**^'^ 
10  cents     '^    idimf^r^ff^^f^^m^ 
,,     lOdimes    "    1  dollar.  «!?lH^î.ffl% 
Ml  j|l?HO  dollars  "    1  aicle    ^tfi^^îwJ»i»*0B^ 

]  -^Les  monnaies  dés  Etats-Unis  sont  en  or,  en  argent' et  en 
nikel.  Les  monnaies  d'or  sont  le  double  aigle,  ($20), 
l'aigle,  ($10)  le  demi-aigle  ($5),  le  quart-d'aigle  ($2.50)  et 
le  dollar.  Les  monnaies  en  argent  sont  le  dollar,  le  demi- 
dollar,  le  quart  de  dollar,  le  dirae  et  le  demi-dime. — Les 
^monuaies.en  nickel  sont  le  6  cents,  le  3  cents,  le  2  cents  et 
Je  1  cent.  s  iutîy  Miy  jiMlÊ^  ji^tuv» 


*  .*!*)]  MONNAIES  DE  FRANCE.     : 

.  -..^,.  .  10  millièmes  font  1  centime. 
10  centimes  "  1  décime. 
10  décimes       "    1  franc. 


v^''SJ' 


m' 


f'i^'^ê;i/y'\^^'^$^ 


Les  monnaies  françaises  sont  en  or,  en  argent,  en  cuivre 
et  en  bronze.  Les  monnaies  en  or  sont  les  pièces  de  100, 
50,  20, 10  et  5  francs.  Les  monnaies  en  argent  sont  les 
pièces  de  5,  2  et  1    franc  ;  les  50  et  les  20  centimes.  Les 

Eièces  en  cuivre  et  en  bronze  sont  les  10,  5,  2  et  1  centimes. 
iQ  franc  de  France  vaut  $0,186  en  motinaîe  du  Canada  ou 
des  Etats-Unis.   .fmm|  i  in^}\  ^^mtin&ï  ^ 

-s milieu  f     " .    /S'vfï^rtl        ^^  :.\mm-; ''^ 

^;.ill«l#'fî4«*.  Si  DIVERSES  'MONNAIES'  ÉTRANGÈRES-        -      ^'  ^^^''^'  ' 

Aux  Etats-Unis,  la  valeur  des  monnaies  plus  bas  dési 


■ff 


Çnéçé  est*- fixée  par  la  loi  dé  lî^  manière  suivaiïtq,:''';^*  '^'^  / 

.'  '     ■ifO.iii         *  '      ^  ctsmiUa^  ; 

*,.    Le  Ducat,  de  Naples— 100  grani . . ......  '4.00^    .  ; .; 

4        *'  Franc  de  France  et  de  Belgique.;,..  0.18.6        fjfi. 

*^:  .    **  Florin  des  Pays-Bas— 100  cents......  Ji-jfi , ^  i.^^d  h 

**  Florin  d'Autriche  et  d'Augsbourg—  ^■'*"          ■^') 

60  Kreutzers,. :..:... ...>  0.48.5 

*l    ^'î?*J[^loriïi.  des  Etats  de  l'Allemagne  du  ,  mji^l- 

i*âk  '     Sud~60  Kreulzers ; 0.40.0' ;îjYt>iB 

h       *'  Guilder— Florin 0.40.0        ,,y 

jh     •'  Lira  de  Lombardie  et  de  Venise —  ,„   ^j   , 

-a              100  centesimi O.l6.^.g|^0Î% 

*'  Lira  de   Sardaigne — 4  recali  —  20  '-^.,1^^ 

«^  ^     soldi 0.18.6        ^ 

^l  "  Milreis  du  Portugal — lOOO  reis ^-^^^-'iH  M 

*'        ''      .      Brézil— 1000  reis....; 0.54    mI /ï 

m:;,-"'-,     ^'   '        Madère— 1000  reis 100  ..^  a 

./j'i*-  *' Marc  banco  de  Hambourg— 16  shU-  .i.O,T(î-- 

fi^p         lings — 1 92  pfennings... .^. . •:  0.35 VîX  yiiiil 

*•  Once  de  Sicile— 30  tari— 600  grani..  2.40i,:jH'at^^-^ 

M     ''  Pagodadeslades— 36 fanaras— 1,728  ^ng,  ^  f 

'4n;y.       jettas.., .„...,.  1.94t    .;;^@q| 

'*  Real  Plate  d'Espagne — 34  maravedis  5.01),^  ^  r-«riù|^- 

•    '*  Rouble  des  Indes  Anglaises — 16  an-  T 
;r^ili-iV'[  .  nas — 192  pice........  .;....,...,..,.>i^...!.,  0.44.6  ji-^ 

*'  Rixdollar  ou  thaler  de  Prusse— 36 

groschen — 360  pfennings 0.69 

*  fc/^**  Rixdollar  ou  thaler  de  Brèmes — 72  . 

'.f-^        grotes— 360  swares.. :..... L. .....'  0.71'^*^      ;^' 

V  M    *'  Rouble  de  Russie  (en  argent)— 100  ,;t'iM 

||;j?  Dollar  du  mriemark-6  marks-9G|  :^r:;"|;:^|  * 

JX"  Dollar  de  Suède  et  Norvège.. '...  1.06     ^  , 

Jl:^;  Tael  de  la  Chine-4P.  mace— lOÔQ  ^^^  f 

^a'       candarems...,.., ........' ,. :...  1.48 

g^  >»  Kobaiig  du  Japoil— 4  ItzeboO'r-6,40[C(,  .♦      * 

,„-..'       senij  par  lisage... ' '..  1.33     ,*^*,.*««»' 

■*--■■      "         "■■-"  -  -1    ■*■"",'_'     ■  '.^''■-'  ■", '  ''  ' ■  '    " '        '^  •  .  •    -        ■  ■    •       '.- 

*    '    .; .  ■  .  •  '-:■■<.,■  <      ■  ' 

■■"'.-,-■.  -,  .  '  ■■■■  >       ■         ■;"■-■'■' 
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DANQUES  A  QUÉBEC. 

BanqrAe  Nationale^  No.  32,  rue  St.  Pierre  B.-V. — Prôst- 
dent*  B.  Chinic  ;  caissier,  P.  Vézina. — Succursales  à  Moat- 
réal  et  Outaouais.  Capital  $2,000,000. 

La  Banque  d'Union^  No.  35,  rue  St  Pierre,  B.-V. — ^F^rÔM- 
flident.  Chas.  E.  Lévy  ;  caissier.  Peter  McEwen.  Succursales 
à  Montréal»  Outaouais  et  Trois-Rivières.— Capital  12,000,- 
000. 

La  Banqtie  de  QuéheCt—coin  des  rues  St  James  et  St 
Pierre,  B.-V.— Président,  James  K.  Ross  ;  caissier,  P. 
Sterenson.  Succursales  à  Montréal,  Trois-Rivières  et  New- 
York.  Capital.-lt,500,000. 

La  Banque  de  IfonCréoi,— coin  des  rues  Arthur  et  St. 
Pierre — caissier.  John  Porteous.— Bureau  central  à  Mont- 
réal—Ca  pi  tal  .-^8.000,000. 

*  La  Banque  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord^  No.  5  rue 
Bt  Pierre,  B.-V.~Gérant,  C.  F.  Smith. — Bureau  principal 
h  Londres,  Angleterre.— Capital  $5,000,000. 

La  caisse  d'économies  de  Notre-Dame^  No.  11,  rue  St.  Jean 
— Dr.  0.  Robitaille,  président  ;  F.  Vézlna,  caissier  ;  Secré- 
laireTrésorier  F.  A.  R.  Vézina.  Agences  à  la  Banque 
Nationale  et  à  Lévis. 

La  Société  de'  Construction  Permanente  de  Québec^  No.  1 1 , 
rne  St  Jean. — F.  Vézina,  président  ;  Louis  liossard,  Secr^ 
laire-Trésorier. 

TARIF  DES  TIMBRES  SUR  LES  BILLETS  QU  EFFETS 
ij**    DE  COMMERCE.      iMKiï^Mn 


Montaat  du  billet,  eto.,  eluo. 

$25.00  et  moins , 

Au-dessus  de  $25.000  jus^'. $$9.000 
Au-dessus  di  $50  jusqu'à  $tOO 

^  $100        "      $200. 

«  200       •*        300 

**  300        "        400 

^      *♦  400        «        500 

*'  500       «       600 


l 'seule. 

ChMue 
Doable 

oepie. 

$0.01 

$0.01 

0.02 

0.01 

0.03 

0  02 

0.06 

0.04 

0.09 

0.06 

0.12 

0.03 

0,15 

0.10 

0.18 

0.12 

Cha«e 
tripltf. 

O.Ol 
0.01 
0.02 
0.03 
0.04 
0.05 
0.06 
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Pour  calculer  le  montant  du  timbre,  il  faut  ajouter  Tin- 
térôt  dû  sur  le  capital  à  Téchéance  du  billet  ou  de  reflet- 
de  commerce,  chèque,  traite  ou  lettre  de  change.  S'ils  n» 
•ont  revêtus  de  ces  timbres,  les  effets  de  commerce  plu» 
JUut  énumérés  n*ont  aucune  valeur  légale. 

En  vertu  d'un  acte  passé  à  la  dernière  session,  la  dat» 
de  l'échéance  d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet  promis- 
floire  se  couipute  comme  suit  : 

Toute  lettre  de  change  où  tout  billet  promissoire  fait 
payabld  à  un  mois  ou  à  plusieurs  mois,  à  partir  et  depui» 
la  date  y  mentionnée,  devient  dû  et  payable  le  même 
quantième  du  mois  que  celui  auquel  il  est  fait  et  daté,  à 
luoinsque  ce  quantième  ne  se  trouve  pas  dans  le  mois  où 
le  billet  est  payable,  et  alors  il  devient  dû  et  payable  le 
dernier  jour  de  ce  mois  (de  l'échéance)  avec,  dans  tous  les 
eas,  les  trois  jours  de  grâce  accordés  par  la  loi.  (35  Victoria, 

éhap.  X.)    l-   '^:ir'''  ./j-i^i.  «»i.?  »?#«*>:»*>«  r:  ï,r*î  *r  y 

;^-i-^  t^     PRIX  DES  LICENCES. 

LiCBMGB  pour  tenir  un  hôtel  (cité) $81.00 

'*        '•    ,        "    (Ville  incorporée) -  45.00 

'            4f^K  .  **            "    (dans  une  paioisse) 50  00 

fY^r^i"  "     vendre  du  vin  et  de  la  bière 22.00 

*  i  'lis      *'     *^"®  échoppe(vente  par  trois  demiards)  2500 

'j!/^' ,    D'encanteur 26.0(^ 

'';p;\'4\       Et  pour  chaque  assistant 16.00 

;  /  \    De  colporteur  pour  un  district ll.Od 

^' .     Pour  chaque  district  en  sus 5.00 

:  r  >^^    ■  ^  *\;      Pour  tenir  des  billards,  — r-,  *^->-     r>  - 

r      Pour  chacune  des  deux  premières  tables....    75.00 
'         Pour  chacune  des  trois    ou  quatres  prc- 

^-'■\      mières  tables 61.00 

'"f^'^Z*   Pour  chacune  des  cinq  et  six  premières    51.00 
'^  F  **  Pour  chacune  des  six  premières  tables  et 

tr      des  autres,  en  augmentant 31.00 

Pour  chaque  table  de  Mississipi  ou  de  Ba- 

^     <        aaU»ll*»  26  Oi 

■■■-     -\'-/  ^  y*?  .s-a'if  \i/m\jJi^\k>b,  îîl/.ïHî*;     ■ 
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De  prêteur  sur  gages 76.00 

Pour  tenir  un  magasin  de  poudre , 51.00 

Pour  vendre  ou  garder  en  entrepôt  de  la 

'     poudre • 21.00 

Pour  vendre  des  liqueurs  spiritueuses,  etc., 

à  bord  d'un  bateau  à  vapeur 40.00 

Pour  vendre  du  vin,  de  la  bière  et  toute 

autre  liqueur,  excepté  des  spiritueux 22.00 

Pour  vendre  de  liqueurs  par  trois  gallons 

et  plus 25,00 

'Y'  Toutes  les  licences  expirent  au  mois  de  mai  de  chaque 
année  et  doivent  être  immédiatement  renouvelées.  La  loi 
décrète  une  amende  de  $50.00  contre  toute  personne  détail- 
lant des  liqueurs  spiritueuses  sans  licence,  et  ne  permet 
pas  aux  épiciers  ou  marchands  de  vin  d'obtenir  une  licence 
d'hotelliev. 


'-,r 


4«' 
4 


mù-'"'  ■■"•T7:;:^^^:»lr! 
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DE  QUEBEC  ET  EN  BAS. 


ÏARIF  DES  DROITS  DE  PILOTAGE  DANS  LE  PORT 

ce; 

,  Dé  tout'qûâî  situé  dans  le  Port  de  Québec,  entre  la 
pointe  à  Carcy,  en  bas,  et  le  quai  de  Bréhaut,  en  haut,  ces 
Jdeux  quais  compris,  à  tout  quai  situé  entre  ces  deux  en- 
"roits Ils.  8d. 


l-nDe  tout  endroit  du  port  de  Québec  n'étant  pas  un  quai 
situé  dans  la  région  plus  haut  décrite,  à  tout  autre  n'étant 
pas  un  quai  situé  dans  la  dite  région 28s.  4d. 
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/     fPOUR  CHAQUE  PIED  d'EAU. 
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L'Isle  du  Bic  ou  tout  au- 

l1^e   endroit  au-dessous  du 

mouillage  du  Brandy  Potj  en 

vue  de  l'Isle-au -Lièvre 


di  19  lor. 
ai  1er  ntn. 


3  'îiJO^ 

28s.  Od 


di  l«r  aars 
u  lir  ■«. 


20s.  6(1. 


iKi 
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Du  mouillage  du  Brandy 
Poty  en  vue  de  llsle-au-Lié- 
vre  ou  de  tout  endroit  en 
haut  du  dit  mouillage  et  en 
bas  de  la  Pointe  de  St. 
Roch 

La  Pointe  de  St.  Rocli, 
ou  tout  autre  endroit  en 
haut  de  cette  Pointe  e*,  en 
bas  de  la  Pointe  aux  Pins 
sur  risle  Crâne  au  mouillage 
dans  le  Port  de  Québec 

La  Pointe  aux  Pins,  sor 
risle  Crâne,  ou  tout  autre 
endroit  au-dessous  du  trou 
St.  Patrice 

Du  mouillage  dans  le  Bas- 
sin du  Port  de  Québec  à 
risle  du  Bic  ou  l'endroit 
où  le  pilote  sera  mis  à  terre, 
en  bas  de  Québec 


•■>  i 


* 

I2s.6d. 

8s.  7|d. 

I8s.  8d. 

I--"  ' 

rt   1 

m 

,u; 

6s.  Od. 

3s.  lOd. 

98.  8d. 

4s.  6d. 

5s.  Od. 

7s.  Od. 

fi    ■ 

9    .-'^    ■•■    ' 
K        ... 
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15s.  9d. 

20s.  9d. 

25s.  2d. 

".?'.r-^é 


t3g.8(|. 


Cs.  lOd. 

.V 

5s.  I^d. 


18s.  3d. 


Les  pilotes  prenant  un  vaisseau  au  Trou  de  St.  Patrice, 
ou  en  haut,  n'auront  pas  droit  à  plus  qu'il  ne  leur  esl 
alloué,  en  bas,  pour  conduire  un  vaisseau  d'un  endroit  du 
port  à  un  autre. 

Les  vaisseaux  venant  à  Québec  ne  sont  soumis  à  nul 
péage  de  phare  ou  droit  de  tonnage. 

Le  bureau  des  pilotes  est  à  la  Basse- Ville,  au  No.  1 1  de 
la  me  Arthur  (continuation  de  la  rue  St.  Paul)  dans  le 
quartier  St.  Pierre.  Le  président  du  bureau  est  M.  John 
Smith,  et  le  secrétaire  M.C.  R.  Michaud.  t"  ' 

Lô  port  de  Québec  s'étend  du  quai  de  Bréhaut  jusqirau 
Bic  et  comprend  toute  la  partie  du  fleuve  compris  dans 
cet  espace,  .^ , 


'^:.^..  )%| 


( 


■  Mmm^,Â'MB/^^ 


1      .   _  s  i<  ^  _  ^ 

(♦S.0    jj;  _-^, 'SK.0      |.^^!;i^âjù' '. ..J].-...?s^n%il^fcioof)ê^,' 


'w 
** 


r 


m 


lu 


«.! 


im 


TARIF  DES 


GHARRETIËBS. 


0u  Débarcadère  des  bateaux 
'  h-\japeur  et  des  stations 
de  la  Basse-Ville. 

A  tout  endroit  à  la  Haute- 
Ville  et  retour 

A  tout  endroit  dans  le  quar- 
tier St.  Jean  et  retour.... 

A  tout  endroit  dans  le  quar- 

.  tierChamplain  et  retour. 

A  tout  endroit  dans  le  quar- 
tier St.  Pierre  et  retour 

A  tout  endroit  dans  le  quar- 
tier St.  Roch  et  retour.... 

Dfs  Stations  de  la  Haute- 
Ville. 

A  tout  endroit  de  la  Haute- 
Ville  et  retour 

A  tout  endroit  du  quartier 
St.  Pierre  et  retour 

A  tout  endroit  des  quartiers 
St.   Jean,    St    Roch  el 


•? 


Champlam  et  retour. 


Tout  endroit  de  la  Haute- 
Ville  et  retour.. 

Tout  endroit  des  quartiers 
St.  Roch  et  St.  Pierre  et 
retour 

Tout  endroit  des  quartiers 
6t  Jean' et  Ghamplain  et 
retour 


TARIF  A  L'HEURE. 

Pour  la  première  heure 

*^       seconde  heure 

**       troisième  heure.... 


Caroti»  oa 

SIrigh  «oQTtrto 

à  2  oh«T«a3(. 


S 


cts 
37i 


5 

37 
32 
50 


32 
32 


37^50 
37J50 


32 


50 


cts. 
50 

62 

• 

50 

37J 

62^ 


37* 
37* 


37* 


62* 


•^1 
©S 

cts. 
12* 

12* 

12* 

12* 

12* 


12* 
12* 


12} 


12* 


12* 


12* 


10.75 
0.62* 
0.25 


cts. 
25 

32 

25 

20 

32 


WMfon  ôiT 
Bleifh  à  na 


l 


cts. 
32 

37* 

32 

25 

37* 


20 
25 

25 
20 

25 

32 


i 


a 


25 
32 

32 
25 

32 

37* 


5s 


cts. 
7 

12* 

7 
7 
12* 


i 

cts. 
15 

25 

16j 

16* 

25 


i 

m* 

eu. 
25 

32 

20 
32 


16* 
16* 

20 


46 
21 

25 


16*  2d 
16*20 


20 


25 


00.60 
0.32 
0.20 


00.40 

0.30 
030 


.ifiL<^f'<tl 
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i 

m* 

cU. 
35 

32 


46 
21 


CIHG0N6CRIPT10N  DES  QUARTIERS  DR  LA  VilXB», 

!•  Quartier  Chainplain,~eompri8  entre  la  rne  fion^lii. 
Fort  et  la  barrière  du  Cap-Blanc.  ^ 

S»  Quartier  8t.  Pierre,--compri8  entre  la  me  Sous-le-ftaï 
et  la  rue  8t  Roch,  le  fleuve  et  les  mûrs. 

9«  Quartier  6t  Roch,— compris  entre  la  rue  8t.  Roch  «1 
)a  rue  6t  Ours,  le  côté  nora  de  la  rue  8t.  Joseph  cl  U 
jivière  8t.  Charles. 

4o  Quartier  Jacqiies-Cartier, — compris  entre  les  rues  8t 
Roch  et  St.  Ours,  le  côté  eud  de  la  rue  Rt.  Joseph  et  le  Cap.' 

5o  Quartier  Si  Jean,— compris  entre  la  rue  des  Glacis  9t 
la  barrière  8te.  Foye,  le  bas  du  Cap  et  le  côté  nord  de  Ul 
^ue  6t  Jean. 

6o  Quartier  Monlcalm^ — compris  entre  la  rue  des  Glacis 
les  barrières  des  chemins  St.  Louis  et  Ste.  Foye,  le  cbA 
sud  de  la  rue  6t.  Jean  et  Textrémilé  sud  du  Cap. 

7o  Quartier  St.  Louis, — compris  entre  la  porte  Prescottu 
à  partir  du  Bureau  de  Poste  et  la  porte  Su  Jean,  et  le  cM 
snd  des  rues  Buade,  de  la  Fabriç[ue  et  St  Jean. 

8o  Quartier  du  Palais, — compris  entre  les  portes  Prescoll^ 
en  face  du  Bureau  de  Poste,  et  St  Jean,  et  le  côté  nord  des 
rues  Buade,  de  la  Fabrique  et  St  Jean.  _  ^ 
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AGENTS  DES  TERRES. 
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Noms,  résidences  et  arrondissements  des  agent»  4te 
terres  de  la  Province  de  Québec: 


...•i. 


im 


Nom  de  Tageni  Agence.  '       -  'RëddeaMÉi 

EdmundHeath ..Coulonge ClarendoB. 

Robert  Farley Gatineau Chelsea. 

«G.  W.  Cameron. Petite  Nation.» Thnrso.  r 

0.  B.Kemp Magpg Frelighsborgli, 

Wm.Parw^l... 8t.r|rançois..... Robinson. 

A.  Gagnon.. Arthabàska .Arthabaskanlle 

j.  A.  Fortin... Chaudière .Si  Joseph. 

CT.Dobé ^...Grandville Rivière-du-LM|i 

J.  B.  Lepage..v.>«.*...Rimou8ki. RinuiittskL 


^'>*-'  ^*,;  r  ^-^ 
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Nom  de  l'agent.  "A^enceT*"       ^  Késidence. 

J.O.Tyemblay»....^  J  Lac  St.  Jea^et  Ghi-GhicoutiinL  .^^ 
tf^E^ùmais,  assistant  (     coiitimi,..i^;^.uj;;r..RobeçvaI.  :^  l^%jt'' 
Jj.Z.  Iioussçau........^St.  Charles. ;.»;^;^fîJi-Q^^^^c^;,jQyS 

Alï)ub6rd,... St.  Maurice. ..../.■,.jV...Trois-Rîviereâ., 

J.  B,  Delfaiisse L' Assorti ption......;..'..Jolîelt6.  ^,^^1,' 

C-  E.  Belle .....{  îi'^Œ^'-rtL^^i  \^-^^^-    '  : 

Jfohn  Eden Gaspé  (partie .de )...... Bassin  de  Gàspé 

L.Roy,. senior Gaspé  (partie  de )...... Cap-Chat.    J^^,^r 

Thomas  Breen..... .,... Montmagny Montmagny.  ^  ^' 

Cl  de  Salaberry.. ......Agent  forestier Ghamblyv'" ,  >  • 

John  Hume Inspecteur.... .....Leeds.    r  ^^  ^,f* 

A.  J.Russeli ..Haut  Ottawa Ottawa.^ ^il^-' 

^f/L.  Ste\\ art... .^^^  Jugent  général  pour  la  per-Qu6beC.  ^^'*\     '     " 

.' jC-i    ;^i.,  ,  i,  ;  »    .ad^l;      ception  des  droits  sur  les^    ..    .„.  riïîO    t?. 
w.  !»''%  ,.ïx  ^.,     bois  et  sur  les  glissoires.  v.  ..„*..    ''.i'.^i.. 

J.\fk}  UD  m.t       .  ~.  .   ■  .•--    ^  .;   .  ^IT .*/.♦•  30  «W rî. . 
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CONDITIONS  DES  OCTROIS  GRATUITS. 

^  U.  Le  preneur  d'un  permis  d'occupation,  à  titre  d'octroi 
gratuit,  devra  de  suite  se  rendre  sur  la  terre  qui  lui  est 
assignée  et  l'occuper.  S'il  manque  de  le  faire,  sous  un 
mois  de  la  date  de  son  billet,  ou  si,  après  s'être  mis  sur  la 
terï  3,  il  l'abandonne,  il  sera  considéré  ayoir  par  là  perdu 
tout  droit  à  l'obtenir. 

*î>^o. -Il  d«vra,  sous  quatre  années,  de  ce  billet,  défri- 
cher et  mettre  en  culture  douze  acres  de  la  terre  à  lui 
assignée,  c'est-à-dire,  au  moins  trois  acres  chaque  année 
respectivement,  y  construire  une  maison,  et  y  résider  jus^ 
qu'à  l'entier  jaocomplissement  de  ces  conditions.  Après 
leur  acco^j^siement,  il.^arf>,  d|^  jji  ""®  P^^o^e  poi^^r  cç^ 


oqlpoi 


}it 


â®.  Srjle$t4i^p^  ^^  "^^^^9^^®  ^^  laisser  tem^rairjeiAfiiit 
;terrp,  ,ii^eyra  en  prévenir  l'Ageç^t  local,  et  rinfojçjper 


ie  la%réeq(t  ias  causés  de  cette  ^l)sience  projetée^ce 
L'^gtn4^l.leà)^uses  de  l'aî>|e|iiçe, lui» paraissent  sutfîsa 


clpnt 
santés, 


..'Jii'H'MV'.ti 


.iAAkH.n:,iU 


fei 
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(du,  •»*  'jiH         V  ..;>»*v  ;» 
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16,  rue  de  la  Fabric[Tie,  16, 

QUEBEC. 

AGENT  POUa 

STEINWAY  &  FILS,  r^ 


■'^■mim 


CHICKERiNG  &  FUS, 

FABRICANT  DE  PIANOS.  _^    ^^ 

—  AUSSI  — 

Pour  la  vente  des 


^.ir-5 


■-'V    li  '  r  v;>i  i-- "     «îÈt'^rTr    «we  ■  ■         DE  ■""%^  '  ' 

«     MA80N  &  HAMLIN, 

8E0.  A.  PRINCE  A  CIL 


!   J 


M.  SicHEL  offre  eu  vente,  aux  conditions  les  pluft| 
avantageuses  et  aux  plus  bas  prix  des  fabriquants,  lei  iD«-| 
truments  venant  de  ces  fabriques.  ,  c^,  .^  ,.^  .^  ^  ^^  ,  .  ^ 

M.   SiCHEL   prefld   aussi  eu   échange  dé  vieux  inî-^'^^ 
truments,  pour  lesquels  il  paie  les  plus  hauts  prix  possiblM, 
et  à  des  conditions  très-libérales. 

*  Pianos  réparés  et  accordés 

PAB 


S.  SICHEL,  No.  16,  rue  de  la  Fabricpw. 


■'-r?.i'y}ti 


il 


I 


PAUL  COUTURE 

Marchand  et  Fabricant  de 


EN  GROS  ET  EN  DETAIL 

Mag.<ïsm  Ho.  36,  et  Fabriqae  No.  J9, 

JUïBaT.  JÈIn,  en  DEIIOTIS  DES  MURS. 


';■■% 


r'<^ 


r.  r- 


.  .     .  ^-^n  1  fviijji  Kl.  ni"  ^I>  ..oi  pt'  ?^ 

P,  s. — Les  Gh'aussures  do  M.  Couture  ont  obtenu  les 
premiers  prix,  c'est-à-dire  pour  les  (Chaussures  de  Mes- 
sieurs, (le  Dames  et  d'Enfants,  à  l'exposition  provinciale  de 

.  ,    ,,     .   PHARMACIEN, 

Rue    du    Pont,    St.    Roch,     Québec. 

XlWEr»On^-A."3?:HSTTH.  3D3SS 

Drogues,  Préparations  Chimiques,  Médecines- Brevetées, 
Parfumeries,.  Articles  de  Toilette  et  Graines.  ,  ,,  .^,,  ., 


;  t.!  ;; 


BINET,  LAROCHE  &  C'^-  ,. 

MANUFACTURIERS  DE  CHAUSSURES  '^ 

***     No.  I,  Rue  Arago,  St.  Roch,  Québec,     'mmmi 

Vis-à-vis  la  rue  t)orch ester,  dans  la  tannerie  ci-devant 
occupée  par  M.  Norbert  Germain,  tanneur  et  corroyeur. 


.f>i'ph(tei  «'5  ob  ^u^  ,d\  .oiA  J. 
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prendra  note  dans  un  livre.  S'il  s'absente  sans  pertnissioft, 
ou  prolonge  son  absence  au-delà  du  temps  convenu,  il  sera 
«onsidéré  avoir,  par  là,  perdu  tout  droit  à  sa  location. 

¥.  Tout  transport  fait,  ou  toute  tentative  de  faire  trans- 
port de  ce  billet  de  location,  sans  la  connaisssance  et  la 
»anclion  préalable  de  l'Agent,  sera  pareillement  considérée 
eomme  faisant  perdre  tous  les  droits  de  celui  qui  s'en  ren- 
dra coupable. 

;  5°.  Dans  tous  les  cas  d'abandon  de  la  terre  assignée, 
icelle  terre  sera  aussitôt  considérée  disponsible,  et  elle 
pourrjTtJtre  octroyée  de  nouveau,  ou  par  location,  ou  par 
vente. 

ItTani,— Xe  système  d'octrois  gratuits  en  pratique  dans  cette  Province, 
à  Texception  des  octrois  n'excédant  pas  dix  actres  pour  lieu  de  culte 
public,  maisons  d'école,  cimetières,  hôtels  de  ville,  etc.,  et  les  octrois 
«'excédant  pas  cent  acres  pour  fermes,  modèles  ou  industrielles,  est 
restreint  par  la  loi  aux  terres  mises  en  réserve  pour  cet  objet,  le  long  et 
ekaque  côté  des  chemins  de  colonisation  mintionnés  dans  k  tableau 
qui  précède.    •■ ,.,,,,^.. ,,,,,., 


•>•»«•» 
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EN  EUROPE. 


NOMS  ET    RêsibÉNCES   DÉS  AGENTS   D'iMMIGRAfiON    DE   LA 
;,j.   ..K  \:      PROVINCE   DE    QUÉBEC.  '  >^î-<m^  -  ^^ 

G.  E.  Belle,. Pour  le  Port  de  Montréal Montréal. 

James  Thom, "  "         Québec Québec. 

Rv.  M.  J.B. Chartier,    "  lesGantonsde  l'Est Goaticook. 

W.  J.Willsy "•  "    de  rOutaouais.Ottawa. 

L'abbé  Verbist "  "  " 

Hector  Bossange Pour  la  France Paris. 

M.  Berns ". **   la  Belgique ..Anvers. 

«':  Dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  les  agents  de  la 
eompagnie  Allan  sont  aussi  agents  d'immigration  pour  la 
Province  de  Québec.  M.  E.  Simays  est  aussi  employé  par 
le  gouvernement  fédéral  pour  placer  les  immigrants  belges 
dans  la  région  de  l'Outaouais.  Il  réside  à  Ottawa. 
Outre  ces  agents  réguliers,  le  gouvernement  de  Québec 
■    .^  ■    ,--^-  9 
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fnvoie  chaque  année  en  Europe  des  agents  spéciaux  pour 
lecruter  des  immigrants. 

■*^'^'         IMMIGRATION  AU  PORT  DE  QUÉBEC. 

dirigée     ^ 

dans  les  possessions  britanniques  de  l'Amérique 

l*e  tableau  suivant  prouve  ce  fait  et  montre  le  nombre 
d'immigrants  arrivés  chaque  année  dans  notre  port  depuis 
1^54  jusqu'à  1871  inclusivement  :  ,^ 

.       ^     Î854 53,lSa 

J:    1855 21,274      « 

i    «î0     1856 22,439     -n 

A«^    1857 32,097      « 

-.-£     1858 l^,8iCi 

''^     1859 8,77^'''' 

1860 10,150      ' 

f861 19,923 

t862 22,176 

1863 19,419 

0  1864 :.  19,147 

'''          1865 21,355  u 

.±    1366 28,648  ^| 

1867 30,757  '^ 

^^         1B68 34,300  > 

'  1869 43,114 

1870 44,475 

-  v;^r     1871 36,020  T» 

D'après  un  rapport  préparé  par  M.  Buchanan,  agent 

1  ?  ^'immigration  sous  le  Canada-Uni,le  nombre  d'immigrants 

arrivés  au  port  de  Québec  depuis  1829  jusqu'à  1865,  c'est- 
àiidire  pendant  trente-sept  ans,  se  monte  à  1,084,765.  Une 
partie  de  ces  immigrants,  grâce  à  l'incurie  des  gouverne- 
ments qui  ont  précédé  le  gouvernement  qui  administre 
wiuellement  la  Province  de  Québec,  s'est  rendue  aux 
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Ëtats-Unis.  Mais  aujourd'hui,  notre  gouveraement  local 
comme  le  gouvernement  fédéral,  s'occupe  tout  particulière^' 
ment  de  l'immigration  européenne,  qui  s'accroit  rapide- 
ment. Nous  sommes  d'ailleurs  en  position  d'offrir  aux 
immigrants  un  avenir  bien  propre  à  les  attirer  dans  le 
pays. 

^    ,:,,';  INSTITUTIONS  DE   CHARITÉ  A   QUÉBEC  ' 

lÙt'AOï.fï,  f  ^.*H>ttï'i>WÙ 

V Hôpital  Général^  à  St.  Sauveur.   Supérieure  :  Sœur  St. 
Zéphirin. 

V Hospice  St.  Joseph^  6,  rue  Ferland.  Matrone  :  Mlle.  Marie 
Métivier. 

<:  V Hôtel  Dieu^  rue  du  Palais.  Supérieure  :  Sœur  St.  Roch. 
i  Couvent  des  Sœurs  de  la  Charité^  rue  Richelieu.    Supé- 
rieure :  Sœur  St.  Louis. 

Couvent  du  Bon  Pasteur^  faubourg  St.  Louis.  Supérieure  : 
Sœur  St.  Vincent  de  Paul. 


ASILES.-  .  i\.:Mulj^m^:^:iè'. 


/ll't 


"'  Asile  Fïnlay,  anglais  et  protestant,  pour  les  vieilles  per- 
sonnes infirmes,  sur  le  chemin  Ste.  Foye.  .^^..u,i    ^ 
Asile  Ste.  Brigitte^  irlandais  catholique,  pour  lespaûv]*és, 
les  orphelins  et  les  infirmes,  sur  le  chemin  St.  Louis. 

Asile  des  Dames  protestantes^  pour  les  femmes,  sur  le  che  • 
min  St.  Louis.  Matrone  :  Mlle.  McKillop. 

^  Outre  ces  hôpitaux  et  asiles,  il  y  a  i'Hopital  de  la  Marine, 
<iùi  est  entretenu  par  les  gouvernements  de  Québec  et 
d'Outaouais  et  où  l'on  reçoit,  outre  les  marins,  tous  les 
malades  pauvres  et  dénués  de  secours.  Des  médecins  sont 
attachés  à  chacune  des  institutions  qui  sont  énumérées  plus  ' 
haut.     ■no^Jymiiiiiik}  f(ii  ip  .,  \  ^^  ■ 

|Vr.  nrf  nv  VOIES  DB  COMMUNICATION. 

Qiiébéc  est  le  centre  d'un  grand  réseau  de  lignes  de  che- 
mins de  fer,  de  bateaux  à  vapeur  et  de  vapeurs  océaniques. 


m- 


^'"wilinl. ,      .        ■  -,  :  ■    •  .,v. 

Actuellemeatj  le  seul  chemin  de  fer  qui  vienno  à  Quér 
Dec  est  le  Grand  .Tronc.  Cette  ligne  met  notre  ville  eh 
communication  avec  Montréal,  PorMand,  et  d'autres  villçs 
des  Etats-Unis,  au  moyen  d'embranchements  et  de  con- 
nexions avec  les  lignes  américaines.  A  l'Ouepi,  le  Grand 
Tronc,  après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Province  de 
Québec,  passant  par  St.  Hyacinthe  et  Montréal,  traverse 
aussi  la  Province  d'Ontario,  passant  par  Kingston,  Toronto 
et  plusieurs  autres  villes  importantes,  pour  se  rendre  jus- 
qu*à  Port  Sarnia,  à  Détroit,  Chicago  et  autres  villes  de 
l'ouest  par  les  lignes  américaines.  La  distance  de  Québec 
à  St.  Hyacinthe  est  de  125  milles;  à  Montréal,  de  156 
milles;  à  Kingston  de  328  milles;  à  Toronto  de  489 
milles  ;  à  Détroit  de  720  milles  et  à  Chicago,  par  le  Mi- 
•higan  Central,  de  1004  milles.  ï)e  Chicago,  des  voies 
ferrées  conduisent  dans  toutes  les  parties  des  Etats  de 
l'Ouest  et  du  Pacifiqne. 

De  Richmond,  à  96  milles  de  Québec,  une  branche  du 
Grand-Tronc  conduit  à  Sherbrooke,  distance  de  18  milles 
et  traverse  la  plus  riche  partie  des  Cantons  de  l'Est  pour 
se  terminer  à  Portland,  à  317  milles  de  Québec.  ^^ 

De  Sherbrooke,  une  autre  ligne,  le  chemin  du  Pas-' 
sumpsic,  conduit  à  Boston. 

De  Montréal,  un  embranchement  du  Grand-Tronc 
conduit  jusqu'à  St.  Jean  et  se  continue  par  le  Vermont 
Central  jusqu'à  Boston  et  New-York,  ainsi  que  par  la  ligne 
de  chemin  de  fer  et  de  bateau  à  vapeur  de  Montréal  et  du 
lac  Ghamplain. 

A  Prescott,  ii  1 1 3  milles,  à  Brockville,  à  119  milles  à  l'ouest 
de  Montréal,  le  Grand  Tronc  fait  connexion  avec  les  che- 
mins de  Prescott  et  Ottawa,  et  du  Canada  Central,  qui 
conduisent  à  Ottawa,  la  capitale  du  Canada. 

De  Québec,  le  Grand-Tronc  se  rend  à  l'est  jusqu'à  la 
Rivière  du  Loup,  distance  de  126  milles,  et  se  continuera 
prochainement  par  l'Intercolonial  jusqu'à  Halifax  et  St. 


Téan,  Nouveau-Bru  nswick. 
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./ 
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Enl^été,  Québec  eéit- le  principal  port  de  la  compagnie 
AUan,  dont  10S'  vapi^tirs  font  lé' service  entre  les  côtes  de 
l'Amérique  et  dé' r Angleterre,  ta  coâipagnie  des  vapeurs 
de  Québec  et  des  Po^s'^u  Golfe  a  des  vapeurs  qui  font  le 
trajet  çûtre  Québec  et- lefe  princîpaiix  ports  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  dû  N ouvèàu-BrunsWick. 

Les  bateaux  de  la  Compagnie  du  Richelieu  voyagent 
entre  Québec  et  Montréal  et  font  tous  les  jours  ce  trajet. 


:n(|GQMPAG^IES  ET  BUREAUX  PUBLICS.  .O10OM 


vV^^^i    CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE    QUÉBEC. 

Officiers  :  A  Joseph,  écr.,  président  ;  R.  R.  Dobell,  écr., 
vice-président  j  fl.  W.  Welclï,  ^cr.,  trésorier  ;  T.  H.  Grant, 
écr.,  secrétaire.^         -:...!      *u,. 4.,..      -•  ■. 

Conseillers  :— -A.  Joseph,  R.  R.  Dobell,  H.  W.  Welch,  A. 
Fraser,  BensonBennetty  Andrew  Thompson,  T.  H.  Dunn, 
Henry  Fry,  P.  Garnçau,  H.  S.  Scott,  Théo.  Ledroit,  J. 
Mountain.  Jos.Woodley,  ébù'yerô.  '       .,    .;  , 

I^-ê^^^&âiULÂ  COlif mission; DU  havre    DE;  QUJ^BECi    ?       ;     '■'tKa 


horâble  U.  J.  Tessier,  président  jj.  B.  Martel,  sectë- 
taire-trésorier.  Bureau  :  sur  le  quai,  à  la  Pointe  à  Garcy. 
on  arrière  de  la  Douane. 


J^ft^te^M  fliCÔirSULATS   ÈTBANQERS    A  ,  QUEREG.:^j,.^jj^jno.  ) 


'Consuls  : 


-.aiiiivt.û.  ..Àj.  ,uii*u.>.,»      .  ..iir  ■       "^'^  .fei'fO 


De  Belgique,  A.  Joseph, 

ce       —   """  '       — 


'5&  rue  St.  Pierre. 
Chili  et  du  Pérou,  John  Laird,  19         " 
"    Danemark,  G.  T.  Pemberton,  19  " 

'•    France-  Martial  Chevalier.  1  des  Carrières. 
•  iii^i  u    l'Empire  d'Allemagne,  Charles  Pitl,  quai 
deHunt,  B.  V;  JlpiiimW 


'H> 
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De  Monte  Video,  G    P.  Champion,  coin  des 
rues  St  Pierre  et  St  Antoine. 
Suède  et  Norwège,  le  l^aron  Alfred  J^s^lft^iir 
[    berg,  40  rue  St.  Pierre.  ; ,'  v  m^ 

Espagne.  Don  P.  M.  Blanco,  Hôtel  St.  Louis 
Etats  Unis,  F.  G.  L.Struve,  17  rue  St.  Pierre. 


u 


u 
u 


m 


LA   GOMPAGNIB   DES  CHARS  URBAINS. 

'     P.  Garneau,  écr.,  maire  de  Québec,  président;  Samuel 
Moore,  secrétaire-trésorier.— Bureau  :  rue  St.  Jpseph. 


f-  î.-' 


BUREAU  DU   REVENU   DE   L'INTÉRIEUR. 

J.  M.  Lemoine,  inspecteur;  J.  E.  Fortier,  collecteur^ 
Bureau  : — No.  17,  rue  St.  James.  Basse-Ville.  | 


.■■fVf; 


LA  COMPAaNHS  d'ACIER  DU  CANADA. 


V.:..t^-    ..■.(^- 


l 


Eugène  Ghinique,  Ecr.,  président  ; — M.  Choquât  gérant. 

Cette  Compagnie,  avec  le  procédé  Labrèche-Viger,  ré- 
duit en  acier  le  minerai  de  fer  qui  se  trouve  à  l'état  de 
sable  magnétique  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  à  la 
rivière  Moisie.  Les  usines  sont  au  village  Stadacona,  sur 
la  rive  nord  de  la  Rivière  St.  Charles. 


COMMISSAIRES  DBS  CHEMINS  A  BARRIÈRES. 

Commissaires  pour  la  Côte  Nord  :  MM.  Thos.  McGreevy^ 
Chs.  Rhéaume,  E.  Chinic,  E.  B.  Lindsay,  et  L.  Beaulieu  ; 
secrétaire-trésorier,  J.  Porter. 


LA  COMPAGNIE  DE  CAOUTCHOUC. 

Usines  et  Bureaux.  25.  rue  St.  Paul.    Président  :  Wi 
W^hithall,  gérant,  A.  M,  Farley.  ,^^  ^  j 
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INSPECTEURS 

*       De  fleur B.Rousseau, 

De  cuir  et  peaux A.  Fortin, 

^       De  bœuf  et  lard D.  Nolan, 

P      De  beurre J.  Fraser, 

Préposé  aux  poids  et  mesures  et 

ajusteur J.  Fraser, 

•^   Maître  du  Havre Capitaino  John  Plcl^ 

"* ■     Assistant  maître  du  Havre W.  Symons.  ' '   ■"^'    , 

COMPAGNIE  DES  VAPEURS  DE  QUÉBEC  ST  DU  GOLFR. 

W.  Whithall,  président;  W.  Moore,  gérant.  .-^.. 

f  ■  ,  •    .    ,   '^  ■ 

COMPAGNIE  DES  REMORQUEURS  DU  HAVRE  DB  QUEDEC] 

John  G.  Burns,  secrétaire  ;  Hon.  Thos.  McGreevy,  S. 
Battis  et  L.  F.  G.  Harbour,  directeurs.  ^  ^«^..^^j, 

'■^•^*  COMPAGNIE  DES  REMORQUEURS  DU  ST.  LAURENT. 

Hon.  Thos.  McGreevy,  président  ;  Julien  Chabot,  gérant 
Bureaux  :  Sur  le  quai  St.  André  et  au  No.  321  de  la  rue 
Ghamplain. 

w'- 

^COMPAGNIE  DU  CHEMIN  A  LISSES  DE   QUÉBBC  ET   GOSFORD.      4 

^jy.  Baby,  président  ;    J.  J.  Rickon,  secrétaire. 


>•- 


COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DB  FER  DE  LA  RIVE  NORD. 

L'hon.  Joseph  E.  Cauchon,  président  ;  A.  H.  Verret,  s^ 
crétaire-trésorier  ;  le  général  S.  Séymour,  ingénieur  ea 
chef;  P.  Gauvreau,  assistant  ingénieur  ;  Samuel  L.  Keitk 
et  Cie.,  constructeurs. 


Ip' 
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tA  COMPAGNIE    d'assurance    CONTRE   LE  FEU   DE   QUÉBEC. 

Vital  Tôtu,  président  ;  W.  Whithall,  trésorier. 

LA  COMPAGNIE  d'aSBURANCE    MARITIME  ET  CONTRE  LE  FEU  DE 

QUÉBEC 

William  WliiLliall,  président;  T.  H.  Grant,  secrétaire 
et  gérant.  Bureau  :  Chambres  Victoria^  coin  des  rues  St. 
Pierre  et  St.  Paul. 

LES  FRAIS  t)E  VIE  A  QUÉBEC.  ''^*^'' 

Les  provisions  de  bouche  se  vendent  à  Québec  aux  prix 
qui  suivent  :  .  —  .     ^ 

c«v;  îfi-SfHi;     lwdC-A.ItOIîE    IDE    QXJESEO      ^m 

^'P    'r^')-'nr\-U    i^r,rVV        EN  BÉ'XAmivi-yj^   ,tîVHjlï  ,%>   fHol 

Bœuf,  1ère  qualité,  par  100  livre8.;7!kt'!^^5^!'îf/5;v^^  :?. .'}.  '.  .$10.00 

2e         "  "         9.00 

3e         *'  *•         ...: 7.00 

'  1ère  qualité,  par  livre 0. 10 

2e  *«  " 0.09 

VcaJu,  l^re  qualité,  par  livre . ':'.'..  r:  :;. ,'. . ..'..,... 0.12 

3e  "  "        .^^,!.i{i0.09 

Moabou,  1ère  qualité,  par  livre. . . .,».. 0. 10 

2e  **  «♦ 0.06 

Agneau,  par  quartier. ......  :i . .n-wëiti .  .< . ï'^:m'^:4', M  mJ^\'i,K^'OAO 

Lard  frais,  par  100  livres ,     „  6.00 

parïivre. . . . . . .... . .  .^;. v. ;....;: ; .  1  11  ;V1V.I^  0.09 

*'     salé        **     0.11 

Jambons  frais 0.08 

*'    saiés  et  fumés ,,  ..,.,^,. ......     0.14 

Beurre  par  livre,  salé , ; . .  .'^.  .V. ..".::.;.  '  0.20 

Œufs,  ladouzàine........ .  j^,... ..»,,.,     0,25 

Stiçre  d'érablô,  par  livre.  '. .'?. .  ; ; .  .Vi' V-'-' •  *'  0. 10 

Volailles.  1ère  qualité,  par  èoti^le. ....»*.  jff A *»y;vl7/iÇ3.|. .1    0.70 

2e  '*  ♦*  .,'.,..,  j    ,,     .■  ARA 
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Poulets  pajr  couple 0.40 

~     "  2.60 


Dindes,  '      " 

Oian  "  1  Art 

Perdrix         ** Ji,U.U;V.:...;é^i;. ;.../. 0.86' 

Canarda         «•        ....: ;.. JUv;... 0.00 

Oignons,  le>bariL, — ;./..'. fi.OÔ 

Pommes,  1ère  qualité,  par  baril  de  3  minois 4.60 

Patates,  patnunot •»•-*  0.46 

Avoine  ♦♦        .T..'.'    0.46 

Foin,  nouvelle  rébolte .  ci . . , i .......,:>,. ..  13.00 

•iiul^Mt'r  9ai9  ■  ^qVialité ..;...  msl, :»ni)i^  /. lU'.iJi tiJl ....  12.00  ; 


p.*)^kmth  h  WkM  h 


'f'    PRIX  DE  LA  FARINE,  i "  '    \  -  ^ 

Farine— Supéiicure  extra.  ..4|.,..iirt»^ /»•*»? •  •  •  •  I8.60' 

Extra. 8.00 

Fancy 7.40' 

Superfine  n*  1 , 0,76 

♦♦forte 7.00 

6.40 

6.80 

6.00 


<( 


:^ 


i-^n 


Recoupes. . . .  .•. ' 4.00 

Fleur  en  poche,  u'  1,  par  100  Ibs iV.'r.  .^*>^8.ai 

Farine  d'avoine  par  200  Ibs ,-î  ,,...,...,... .       6.00 

"     de blé-d'inde  blanche  par  200  Ibs. . . . . . .,. . . . ..'..' . ... . .      3.60 

<i     'RJ,.J    <i iann*  "  '''  '        3  S& 

i^H)J; î*"°*  .  • •'••^'f»'.     '*•'* 

m  A  . . . .  ^,  : .    MARCHÉ  DE  POISSON.        i^à^  •  4  ioO 

î\')  '         .  .  .  .  .  lâjjjifrr.'f'H-i 

Saumon  No.  1  par  200  Ibs. seisl.TAa»  15.50 

♦♦        par  livre... < 0.10 

Morne  verte,  baril 3.90 

*' i     ,    en  draft ; ^sivvvv.v.   4.76 

**  .  par  livre .,,.,. .,  ,*  ►«*.*t..i>v.ri'V"y.ii»f4;iJî'.     0.03 

Morue  sèche,  quintal,  No.  I. .  .i'..Ji . Véi^ .;.'.. ^v.  r*.»'. .  .^S'. .;;'.     6.00 

"  ♦'         "    2 ^ 4.50 

Huile  de  Morue,  gallon.. :v;.. ....;..  ;;^'i..;v>:  ..^^     0.56 

Harengs  du  Labrador,  1872,  barils.  .';'*j-ç. .  ;  ;  v*.  ;*.*.  li .  .'.'v. .  ;  .".r  4.50  ,> 
**        de  Cara^xiet ,. 4.25.  >, 

'"?  Le  beurre,  la  fleur,  les  œufs  et  quelques  autres  articles 
se  vendeiït  à  meilleur  marché  en  été  qu'en  hiver  et  l'on 
observera  que  les  cotations  données  plus  naut  sont  cellOt 
de  l'hiver.     <;MMW'y  ^■^^timbtMrmi^mmm'sifW^^^l'^,'^^-^^^ 
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33  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 
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Quant  aux  frais  de  vôtement,  ils  sont  peu  élevés;  Le 
d|tjr  ordinaire  se  vend  de  $2.50  à  $3^00  la  verge  ;  lés 
bo'â)ies  étoffes  en  laine  commuiies  de  80  cents  à  11.50  ;  les 
calieos  de  1!2  à  2$  cents,  les  cotons  de  8  à  18  cents  la  yergpe; 
Pout  les  autres  articles  do  nouveauté  et  dé  toilette,  &àl 
périt  ajouter  une  augmentation  de  25  à  30;00  sur  les  prî^ 
dôr|:uTope. 

lies  taxés  pu  cotisations  scholaires  et  municipales  sont 
piM^e  nominales  pour  les  locataires  et  il  n'y  a  pas  d'im- 
pôts pour  couvrir  les  frais  deculte. 

Les  loyers  sont  peu  élfjvés  :  pour  une  centaine  de  piastres 
par  année,  on  peut  se  procurer  de  superbes  logements  dans 
toutes  les  parties  manufacturières  de  la  ville. 


!■ 


,;^^  GAGES. 

^  Les  gages  des  ouvriers,  à  Québec,  sont  à  peu   près 
^mTBiQ  suit:  n 

J?^  MécMjidîen,   pi*  jôut/.,. ......$1.60 

fdttdèùr  âù 1.00 

WofgéroU  dtf y, 1.00 

Menblier  do .* 1.00 

Oodlonnier        do      «... 1.50 

Boolan^  do 1.00 

lleniiiiier  do      1.00 

Cluurpentier        do 1.00 

Travaillttiir        do 1.00 

Arrim«nr  do      ..» 4.00 

Oharpentiert  de. nfty. 1.00 

Jonznalier  pour  chargement  de  luvirev. . . . ...... ....  2.60 

Cet  prix  représentent  la  moyenne  des  salaire*  ;  il  y  a  des  ouvriers 
%m  gagnent  pins  et  d'antres  moin».  Ainsi  nous  connaissons  des  cor* 
donniers^  des  fondeurs  et  des  méoanioiens-travaillant  à  la  pièce,  .  9mme 
endit»  eu  tant  pour  td  ouvrage,  et  qui  gagnent  jusqu'à  $22.00  par 
ssnkMlie.  Les  <^els  de  départements  gagnent  aussi  de  forts  salaires; 
Xowi  orojons  done  avoir  fixé  aussi  bas  que  possible,  d'une  manién 
générale,  les  prix  que  nous  avons  donnés. 
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rEAV    DIE    80UDE,    Wf^mS,    8ELTZ    ET    TICHT  r 

iHÈRE  t^E  OINGEliIBBElaPÉEIEUBE  DE  BELFAST. 

&||||«itAill    Sy    SSCVAII; 

CIDRE  CHAMPANISE; 

mn  CHOISIS  DI  flUnS  KCIlLHIBiT  IttPAlUb. 

Le  Courrier  prend  chaque  jour  les  ordres  aux  Hotels  et 
s.  dans  les  familles  privées» 

FABRIQUE  au  No.  15/  Rue  Buade. 


fi    I  ^mmimtm^mém 


UtaiiHi  Sliintilfie,  Uttinin,  Cludfp»  it  M^mt  it 


as,  COTX  Là  MOHTAaSS,  aUSBKG. 

Les  Heâsieurs  du  Clergé,  l'homme  de  sciencev  le  littéra- 
teur, et  les  étudiq^nts  trouveront  toujours  à  cet  établisse- 
ment tous  les  ouvrages  qulls  désireront 

Dépôt  de  toutes  les  puollcations^canadîennes. 

Un  fi^telier  de  reliure  est  attaché  à  la  maison  et  le  prix 
et  là  qualité  des  ouvrages  défient  toute  compétition.      ' 

Une  attention  particulière  portée  à  toute  commande. 

Agence  pour  l&  Courrier  des  Etats^Utùs  et  de  tou»  les 
journaux  Anglais  et  Français  publiés  à  New-York,  Boston 
et  la  Louisiane.        ■    •    *  ' 

On  s'ahonne  à  la  même  librairie  à  tous  les  journaux  do 
France  et  de  l'Angleterre. 

ENCOURAGEZ  UNS  JBUNB  ENTRlPEISB. 
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ktâIj^i  EN  liiéo. 


imfobtati:ïïi^,  diî  moktji^s  , d'or  ]^r  p'aij^ent, 

'  ^  'ayouTcmis  in  'c^«  it  im  mis. 


MONTRil6)(NETtOY]ftSÉ  ET  liéPABÉBS  AVEC  WIN,    PRIX  MODÈÊiià» 


_^;^iî Cf^  ^7!;  .P^ .^TX,  ^p^,  ^ 54,,^ 

MeoMiers, 'Ebemstés'ef  Boarrears,  Etc.; 

Et  toîât'éè  qiii  concéi'iîe  cette  brataéfeéd^lfî^res. 
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&  GARIPY,. 


■;.:>iJ; 


Argenteries  à  TMectro,  Articles  de  Pêche' et 

de  L nasse,  etc.,  etc.      mtëiuoi  jîii# 

9  ET  9i  RUE  LA  FiBRiqUE,  ^^^^^f 


ÉAÉè* 


"lE., 


)Jie'et 

BIEPY. 
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MARCHAND  A  COMMISSION  DÇ 


-*:-: 


BOIS   DE   OHJ^RFiSNTE 


ET 


;.'J»î. 


CeUMISSiONIIAmE    fiCNERâL, 

«  No.  8,  Bâtisse  Gowen,  Québec. 


_u^ 


-i       f_  IMPORTATEUR  DE 

QUiCAÏElERIBS  ÂN6LAI8ES  ET  ÂMBRIOAINUS, 

A  coustamment  en  main,  on  assortiment  général  d«  Fer  en  barre  et 
en  feuille,  Acier,  Enclumes,  Etaux,  Soufflets  de  Forge,  Scies  à  Moulin, 
limes  et  Râpes,  Essieux,  Ressorts  de  Voiture,  Clous,  etc.,  etc. 

POÊLES  DE  CUISINE  ET  DE  FAIVTAISIE  EN  GRANDE  VARIÉTÉ. 

jiar  Peintures,   Huiles,   Thérébentine,  Vernis,  Vitres,  Mastique,  etc. 

«...«.  JUMIB  FABRICE,  WEBEC,  p.  Q.    ,,,,„,, 

MARCHAND   DE 

D'objets  de  Fantaisie  et  d'articles  de  Toilette  : 

^;,^,,  ^..EPONGES,  BEOSSES,  PAEFUMEBIE,  EtOi,r  ; 
Tins  Purs  et  Llqneiirs  pour  Vsage  HMeclnal. 

Les  prescriptions  des  Médecins  soi^eusement  préparées,  etles  com- 
BUtti4es  remplies  avec  soin  et  promptitude.  Les  Fermiers  et  les  Mé- 
decins 4e  la  campagne  trouveront  notre  Fonds  de  Médecines  c<»Biple^ 
garanti  véritable,  et  de  la  meilleure  qualité.  tMM%  ^.^mi 

M.  Oam^teau  attire  spécialement  l'attention  sur  son  assortiment  d# 
graines  de  jardin. 


!a^»^4i'ii     a^ii^ii'. 
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No«  4I5  Rue  da  Pont  et  Not  58^  Roe  St.  Joseph^  St.  Roch. 

(EirSKiaKB  DE  LA  BOTTE  AVEC  LE  LION.  ) 

"  '  JOSEPH  iPOIRÏER  a  le  pléisîr  d'annoncer  au  public  Voyâgeiur 
qu'il  fabrique  constiwninent  des  GHAUSSUBES  DE  TK^YAIL  d'oiM 
Bc^iiilté  à  tonte  épreuve,  tellM  que  les  Bottes  doubles  et  simples,  Oa^r 
tiés,  Souliers  français,  et  toutes  espèces  d'autres  chaussures  que  lee 
.vôyagetirs  et  les  niarins  se  serrent  pendant  la  saison  d'été. 

Achetez  direotement  de  la  minufaoture  :  on  peut  tauver  beaucoup 

d'argent.  . 

JOSEPH  POIRIER  peut  fabriquer  la  chaussure  la  plus'taetit^èt 
la  plhs  difficile,  et  informe  ceux  (jui  voudront  bien  lui  confier  des  corn' 
mandes,  Wils  seront  trèanuitisfaits.  \B'i  o5  sJ^nio    . 

JOSEPH  POIRIER  a  constamment  en  mains  une  grande  quantité 
de  SOULIERS  EN  CAOUTOnetrC  de  to^s  genres,  aux  prix  fde  la 
manufacture.     -' ■'  - ..a  ■^unf^in'^'m-i  ^-rV^f^'i  tu 

>  JOSEPH  POII^ER  annonce  qu'avec  ses  deux  magasins  qui  sont 
fournis  de  CHAUSSURES  POUR  TOUS  LES  OOUTS,  U  peut  mééi- 
p^  tout  ordre  venant  de  la  campagne,  et  cela  sous  le  plus  court  ^lai 
possible.  Enfin,  s'appuyant  sur  l'encouragement  du  public  va  géàélmi, 
ueiytite  ine  les  acheteurs  iront  consulter  ses  listes  avant  que  d'aller 
acheter  ailleurs.  ^j 
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ST.  LAOiRENT  ET  D'OTTAWA 


35  millea  ^IqM  oovite  de  tous  les  endroits  à  l'Est 


GP 


•,w- 


:  ^     9  milles  plus  boule  de  tlos  lés  ehdioits  à  VOnest 

3E>^ O "Gl*  «gc  AXT^y jQt. « 

TIAINS,  ALLER  BT  BKTOUR,  CHAQUE  JOUI. 


AlétJkVT  AV  N^BB. 

DE  PRfiSGOTT  A  OTTAWA. 


M 


2 
54 


Stations 


FEBSCOTT  P 

Qaai. 

"    Junot. 

OTTAWA  Ar. 


Bxp. 


p.m. 
1.15 
1.30 
3.60 

P*iiii 


Mal. 


Bxp.  Aee. 


a«in< 

6.30 

6.40 

9.20 

a.  m. 


p.  m 
4.10 
4.20 
6.50 

p«in* 


a.  m. 
2.90 
2.20 
6.15 

a*  m. 


ALLANT  AIT  SlTJD. 

D'OTTAWA  A  PRBSCOTT. 
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7 
52 
54 


Stations. 


OTTAWA  P.. 
Jno.  Chaudière 
Jonet.  Presoott 
PRBSCOTT  A. 


( 


Aoo. 


a.  m. 
8.10 


12.05 


a.  m. 


Bxp. 


a.  m. 
10  30 


12.40 


12.1512.50 
p.m. 


Aooj 


340 

3.50 

p.m. 


£i^. 


p.  nt:  p«Bi. 
li2-6QW.0l 


1.» 

1.10 

a.  m. 


SOFAS  OONFÔBTABLES  sox  les  ïrauis  de  nuit 

ï!t  OHABS-PÂLAIS  su  les  Trains  de  jour. 

Vingt  minutes  à  h  Jonction  de  Prescott  pour  les  repu. 

ET 
CONNEXION  CERTAINS  AVEC  TOUS  LES  CONTOIS  DV  6BAND  TRONC. 

11  y  a,  aux  chars  des  voyageurs,  deux  stations  à  Ottawa  :  une  à  Test  et 

l'autre  à  l'ouest  de  la  rille. 

DEIUDEZ  LES  niLETS  Tii  U  JaiCTIOH  PBg<GOn 

Que  vous  pourrez  vous  procurer  à  toutes  les  principiJes  agences  et 

stations  du  Grand  T-ono.       ,    _^^ 

LE  BAGAGE  EST  ENREGISTRÉ  POUR  TOUT  LE  PARCOURS 

Abbanosmknt  gonoebxant  lb  FBB!r.>-Les  oEpéditeura  peuvent 
envoyer  leurs  effets  directement  à  Ottawa»  par  cette  ligne,  saxis  trans- 
bordement» an  moyen  des  chars  à  roues  a^wtohle».  On  peut  se 
procurer  ces  chars  en  les  demandant  aux  agents  du  Grand  Tronc. 

Il  y  a  un  élévateur  flottant  au  quai  de  Presoott»  pour  faciliter  le 
transbordement  du  graia  expédié  à  Ottawa  et  venant  par  les  bateaux 
à  vApemr.  -'«     '    • 

R.  LUTTHELL,  TH08.  RÊYWOiDS,  *«^,  *"v* 

Surintendant,  Directeur-Oérûnt, 

,/PRX8C0Tr.    ..J,.,w*U     -■  OlTAWA. 
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iWioMn^'âftHi^èr  No.  2  ^oui*  léé  faqriqiies 

Singer  pour  les  fti»«tll|^^^^^  .^.^  ^^^^^ 
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Howe  A,  B  et  C 


■>:^i^Dfï'  iîî! 


tt 

i( 

<( 


HO  ja 


U        -1 


la  Petite  Wantzer 
Wheeler  et  Witsori  ^ 

Raymond  (à  point  noué)  ■  va/j >  jios ?;.« j.,  >   ; 

>  y  fcfio       (à  point  chaîné) 

Osborna  (à  point  noué) 

Guelph  (i  point  chaiité)  4MâU 

.    —  AUSSI. —    ■ 

Agents  pour  la  pompé  américaine  dite      ^r  -r 
SUBMERaED  NON  FREEZINQ  FORCE  PUMP.  ^ 


.  I.'. 


wj> 


de  elraossiires  en  ceir,  eaoDtckoDC,  et  de  tentes  sortes. 

MM.  WooDLBT  à,  CiB.  fabriquent  et  vendent  la  superbe  laTeuse, 

lA  ItATKUSK  AMISUORKS  OS  DTOÀS, 

%ai  est  de  tontee  les  maobiAes  à  laver  la  mo^:^Usp^4ilBui9e/ la 
meilleora  «t  la  plus  flimple.  Vû^ih  . 
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RUSSEU.  HOVSE 

OTTAWA. 


Ce  magnifique  établissement,  le  seul  Hôtel  de 
première  classe  dans  la  Capitale  du  Canada,  est 
patronisô  par  les  Membres  du  Parlement  Fédéral 
et  les  Membres  du  Gouvernement  Canadien. 

On  y  trouve  tout  le  comfort  désirable  et  tout  ce 
que  l'on  peut  désirer  dans  un  grand  Hôtel  Européen 
ou  Américain. 

Service  parfait,  bains,  etc.,  etc* 


Propriétaire  : 


JAMES  GOÏÏIN. 


